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Du fond de son réduit sablonneux, le grillon
Les regardant passer, redouble sa chanson ; 
Cybèle, qui les aime, augmente ses verdures,
 
Fait couler le rocher et fleurir le désert 
Devant ces voyageurs, pour lesquels est ouvert 
L'empire familier des ténèbres futures.
 
Charles Baudelaire, Bohémiens en voyage


PROLOGUE

Quand l’Épée d’Argent devint l’Épée de Sang

Souillée qu’elle était par les vies arrachées

Les hommes crurent bon de forger une arme en fer-blanc

Espérant rivaliser avec l’autre épée.

 

Mais leurs forces conjuguées

Apportèrent le chaos à l’humanité

Et il fut décidé

De ne jamais plus les faire se rencontrer.

**

Ce poème a hanté mes jours et plus souvent encore mes nuits. L’Épée de Sang ne pouvait être révélée qu’à la descendante d’Erzébeth Báthory, et je ne l’étais pas. Quand à l’Épée Blanche, elle avait été cachée par les premiers chasseurs de vampires. C’est elle que je recherchai d’abord. Pendant trois cents ans, j’ai écumé les terres européennes sans parvenir à la localiser. Finalement, je découvris le moyen d’accéder à l’Épée de Sang. Le reste n’en fut que trop facile.L’Épée Blanche est aux mains des chasseurs, l’Épée de Sang entre celles de Nélia. Comme je l’avais prédit. Les humains comme les vampires sont tellement prévisibles…

Pourtant, pourtant ! Même si près du but, la rage m’étouffe encore. J’aurais pu me rendre maître des deux épées il y a trois cents ans ! Mais la douce et dévouée Katerina a préféré me flouer et mourir plutôt que de voir l’arme de son père entre mes mains. Je ne la regrette pas. Mes maîtresses m’ont toujours tellement ennuyé, et elle n’était pas si différente des autres. Je lui dois tout de même l’immortalité, aussi épargnerai-je les souffrances à sa jeune reine.

Nélia doit penser qu’elle a souffert plus qu’elle n’aurait dû. Mais que sont dix années en comparaison de trois siècles ?

Nélia Vigée-Lebrun… Elizabeth Wolfgrave.

L’heure est venue pour toi de me remettre ton épée.


CHAPITRE 1

LA TOUR

— Je t’avais dit de ne pas revenir ici, David !

Elizabeth Wolfgrave, souveraine des vampires, créature la plus redoutée des chasseurs, se tenait droite à bonne distance de la citadelle des humains. Fier bâtiment de pierre dressé sur une île entourée d’eaux tumultueuses, la forteresse était le symbole des chasseurs de vampires, le lieu qui faisait face à Cachtice, le château de la célèbre comtesse sanglante Erzébeth Báthory. Les vampires face aux chasseurs. Une guerre qui durait depuis des siècles, et qui venait d’atteindre son apogée grâce à l’avènement de la plus improbable des créatures. Nélia Vigée-Lebrun, chasseuse au talent connu et confirmé, avait fait le choix de devenir l’un de ceux qu’elle traquait. Nul désir de pouvoir ne se cachait derrière cette terrible décision. Trahie par les chasseurs qui avaient orchestré sa chute, elle avait préféré continuer à vivre pour se venger plutôt que de laisser la mort lui permettre d’oublier la souffrance. Pendant dix ans, elle avait tracé sa route de sang, en gardant toujours à l’esprit son but ultime : détruire le monde des chasseurs.

Ce moment était enfin arrivé. Debout devant la forteresse de pierre qui l’avait vue grandir, Elizabeth comptait les secondes. Elle sentait derrière elle l’impatience des vampires prêts à en découdre avec leurs ennemis héréditaires. La reine laissait le temps s’écouler comme de l’eau entre ses doigts gris. Derrière les murs de pierre, les humains vivaient leurs derniers instants, et ils l’ignoraient. Bientôt, le cœur des chasseurs serait purifié, l’affront fait à Elizabeth lavé dans le sang. Enfin presque…

Les yeux de la souveraine grise flamboyèrent. Quelque part, au nord de leur position actuelle, Huan se frottait au pire des traîtres qu’elle n’ait jamais connu. Si le jeune garçon avait accompli sa mission, ce dont elle ne doutait pas, Youta Akamatsu avait déserté la citadelle. Penser à cet humain rendait la reine folle de rage. Il avait été son premier et seul amour, le compagnon de presque toute une vie. Elle avait voulu le sauver, il lui avait fait croire à sa mort pour qu’elle tombe. Elle lui avait donné toute sa confiance, il l’avait piétinée. La haine de s’être faite ainsi flouer par un homme transpirait par tous ses pores. Il apprendrait que son monde était mort. Et elle le tuerait.

À travers ses gants de cuir, Elizabeth sentit vibrer le métal froid de son épée. Elle caressa du bout des doigts les yeux en rubis du dragon qui en formait la garde. L’Épée de Sang… Son nom faisait trembler les humains comme les vampires. Son histoire était légendaire, et jusqu’à ce qu’elle l’extirpe de la pierre, son existence n’était qu’un mythe. Elle était bien réelle cependant, cette épée qui réclamait sa part de sang. Une légère brise agita les mèches argentées qui entouraient le visage de la reine. À peine sentait-elle le vent souffler sur sa peau nue, que ne dissimulaient que son bustier de soie noire et son corsaire rouge. 

— Nilosh, appela-t-elle.

Le vieux vampire aux yeux verts et à la peau brune fit un pas en avant, un sourire plaqué sur ses lèvres.

— Majesté, répondit-il de sa voix rauque.

— Perçois-tu les cris des chasseurs ? Les entends-tu hurler de surprise et de terreur ? Sens-tu l’odeur de leur peur ? Vois-tu l’horreur dans leurs yeux ?

— Je peux sans peine l’imaginer, et j’en suis impatient, madame.

— Oui, Nilosh. Il est temps à présent.

Elizabeth se retourna alors. Face à elle, sa loyale cohorte, et d’autres vampires de Cachtice. C’était avec eux qu’elle allait partager le plus grand moment de son existence vampirique. Le dégoût qu’elle ressentait autrefois pour cette race avait disparu, remplacé par la fierté d’avoir commis l’impensable. Elle était une vampire, et non plus un être humain. Elle avait été acceptée par les créatures de la nuit, alors qu’elle avait été chassée par sa propre race. Elle pouvait continuer à se morfondre, ou avancer. Elizabeth avait choisi d’avancer.

— Les chasseurs n’ont aucune idée de ce qui les attend, annonça-t-elle. La citadelle est supposée être imprenable, puisque la seule entrée est le pont-levis principal, lourdement gardé. Cependant, il existe un passage secret.

Les vampires murmurèrent, surpris. Ils avaient toujours pensé que la reine se lancerait à l’assaut de la grande porte de pierre.

— Dans le cas où un chasseur ne pouvait atteindre la porte, continua-t-elle, il avait la possibilité d’emprunter un chemin caché sous les flots entourant l’île. C’est par là que nous allons passer.

Si toutefois ils n’en ont pas bloqué l’accès quand ils ont appris mon retour, pensa-t-elle en amorçant la descente vers l’est de la citadelle. 

Quelques kilomètres plus loin, elle s’arrêta enfin au pied d’une dune et pressa sa main contre la pierre. En apparence, la paroi rocheuse ressemblait à toutes les parois rocheuses des environs. Ils étaient dans les Carpates hongroises, désert de pierre aux arêtes rocailleuses innombrables. Pourtant, la reine des vampires n’hésita pas, et lorsqu’un mur de pierre coulissa pour laisser la place à l’entrée d’un tunnel, les créatures de sa suite louèrent sa mémoire. Comment aurait-elle pu oublier cet endroit ? Au temps où elle était apprentie chasseuse, ces lieux avaient été son terrain d’entraînement quand, en parcourant la Hongrie ou la Slovaquie avec des chasseurs chargés d’entraîner les recrues à ses trousses, elle traçait le chemin qui la menait jusque-là. Ce passage secret devait être mémorisé, et il lui avait sauvé la vie plus d’une fois. À présent, il allait de nouveau lui être utile…

Elle fit un pas à l’intérieur du tunnel, et s’immobilisa. Il lui fallait être prudente à ce stade. Si les chasseurs avaient songé à ce passage secret, nul doute qu’ils l’avaient scellé. Ou pire, truffé de pièges. Elizabeth entendit Nilosh donner des ordres derrière elle pendant qu’elle s’enfonçait un peu plus dans le tunnel. Ses narines tressaillirent, essayant de déceler l’odeur méphitique des humains. La reine renifla à nouveau, incrédule. Ce ne pouvait être vrai. Elle appela alors le chef de la cohorte.

— Que sens-tu ? demanda-t-elle avec brusquerie.

Nilosh huma l’air, lentement, pour bien s’assurer de ses sens. Il mit plusieurs secondes à finalement répondre :

— Je ne sens que le renfermé, madame.

— Seulement ?

— Oui.

Incroyable. Ainsi, les chasseurs avaient complètement évacué de leurs esprits l’existence du passage secret. On ne pouvait rêver meilleur auspice pour les vampires. Les uns après les autres, ils suivirent leur reine dans l’espace étroit qui les conduirait à la forteresse imprenable des chasseurs.

De l’eau ruisselait sur les murs, et l’air était lourd de chaude humidité. Les vampires n’utilisaient que leurs yeux pour percer la pénombre, car des torches auraient probablement attiré l’attention des chasseurs. La reine n’avait certes nul besoin d’éclairer sa route, ses yeux de sang y voyant comme en plein jour. L’odeur et le bruit l’auraient de toute façon guidée. À quelques dizaines de mètres au-dessus d’eux, elle pouvait percevoir l’agitation habituelle des chasseurs. Aucun ne se doutait encore de la menace. Elizabeth sentit ses lèvres se retrousser sur ses canines. Oh non, ils ne se doutaient de rien.

Ils marchaient depuis de longues minutes déjà, toujours aussi prudemment, quand ils arrivèrent à une porte de bois pourri.

— Mes frères, souffla la reine. Nous allons pénétrer dans la citadelle des chasseurs de vampires.

Les autres grognèrent leur appréciation. Nilosh essuya son front où perlaient des gouttes moites, et sortit ses poignards de leurs fourreaux. Il aimait l’idée de se trouver dans la bergerie au milieu des moutons sans que ceux-ci n’aient même flairé l’odeur du loup affamé. Trop facile, pensait-il avec satisfaction. Et Elizabeth n’était pas loin de raisonner de la même façon.

Elle poussa doucement la porte de bois. Les gonds grincèrent, confirmant encore une fois que ce passage n’avait pas été utilisé depuis de nombreuses années. Une odeur rance assaillit ses narines, et elle se racla la gorge.

— Tout va bien, majesté ?

Elle fit un signe de tête agacé à Nilosh, mais ne répondit pas. Il n’avait pas à savoir qu’elle avait peur. Car elle avait peur, oui ! Peur de pénétrer dans la citadelle, peur d’affronter les souvenirs qui ne manqueraient pas de ressurgir.

— Le plus difficile est le premier pas.

Elle ne savait plus qui lui avait dit ça. Grégoire, ou peut-être son père ? Elle n’en était pas sûre. Mais qu’importait, de toute façon ? Elizabeth fit un pas en avant, et la peur s’évanouit. Elle était dans la citadelle des chasseurs.

Hongrie, 28 ans plus tôt.

Nélia n’avait que six ans la première fois qu’elle découvrit la citadelle des chasseurs de vampires. Son frère était venu la chercher chez eux, quelque part en France, après le meurtre de leurs parents. Ils avaient pris le train, et elle s’était endormie en regardant défiler les paysages. Ils étaient descendus à une gare où les attendait un vieux monsieur à la longue barbe grise. Celui-ci les avait fait monter dans une voiture sans même engager la conversation. En fait, personne n’avait adressé la parole à la petite Nélia, la laissant perdue dans ses pensées, l’image de ses parents morts au milieu de la salle à manger hantant son esprit. Elle avait envie de pleurer, mais elle ne pouvait pas. Parfois la douleur est telle que les larmes ne vous en délivrent pas. Pour calmer sa peine, elle savait qu’elle devrait retrouver ceux qui avaient commis ce terrible crime, et leur faire payer. Elle serra plus fort contre elle son chat, qu’elle avait eu le droit d’emmener avec elle. La petite créature noire était le dernier lien avec sa vie d’avant. Le dernier être qui comptait pour elle, son frère n’étant qu’un fantôme dans la brume de son existence…

Au bout de plusieurs heures, la voiture s’immobilisa enfin. La citadelle se dressait fière et indestructible au sommet d’une colline. De loin, une multitude de petites lucioles semblaient voler autour d’elle. Comme toutes les petites filles de son âge, Nélia s’était déjà imaginé vivre une vie de princesse. Parfois, elle rêvait qu’un prince l’enlevait et lui offrait une demeure digne d’elle. La citadelle ressemblait à ce château de conte de fées qu’elle avait tant imaginé. Oui, ses songes avaient à présent le goût de la réalité. Les hautes tours, la porte de pierre, et même le lac qui l’entourait. Tout était conforme à ce qu’elle avait rêvé.

La petite fille tomba sous le charme, et reconnut cet endroit comme sa seconde maison, sa seule demeure à présent. Elle lui semblait tellement gigantesque qu’elle comprit à cet instant que ce serait le seul lieu en ce monde où elle serait toujours en sécurité. Mais avant cela, elle allait devoir lutter pour survivre.

Hongrie, de nos jours.

Elizabeth promenait un regard concentré sur ce qui l’entourait. Tout était exactement pareil. Les murs, les meubles, les tableaux. Jusqu’à l’odeur. C’était comme retrouver avec nostalgie les lieux de son enfance.

— C’est étonnant, lâcha-t-elle enfin.

— Ouais, je pensais qu’il y aurait au moins des gardes par-là, grogna Nilosh.

— Nul besoin de gardes à l’intérieur de la citadelle.

 Le chef de la cohorte accorda cela à la reine. Celle-ci fit jouer les muscles de ses épaules, et déroula son fouet de cuir. Il était trop tard pour seulement penser à être mélancolique. Elle se retourna pour faire face à son armée.

— Je sais que vous attendez tous que je vous lâche sur les chasseurs, dit-elle, et je le ferai dès que j’aurai donné mes ordres. Écoutez-moi bien attentivement, je ne tolérerai aucun manquement. 

Quand elle fut sûre que tous lui prêtaient attention, elle continua :

— Deux d’entre vous devront rester ici pour garder cette issue. Dans la confusion, certains humains pourraient se souvenir du passage secret. La cohorte vient avec moi du côté sud. Quant aux autres, je vous laisse tout le reste.

Elle dégaina l’Épée de Sang, et la pointa sur les vampires. Ses yeux se mirent à flamboyer quand sa voix claqua :

— Je ne veux aucun prisonnier.

Les couloirs de la citadelle formaient un réseau complexe, véritable labyrinthe qui égarait les visiteurs importuns. Elizabeth avait l’impression qu’à chaque embranchement qu’elle empruntait, c’était une partie de son esprit qu’elle redécouvrait. Des images, des sons, des parfums lui parvenaient comme autant de brumeux souvenirs. Ici, elle s’était cachée avec Youta afin d’entendre une conversation de Grégoire. Là, David avait renversé une solution très glissante sur laquelle il travaillait. Nélia avait appris juste à l’étage du dessus qu’ils quittaient tous la Hongrie et la citadelle pour la ville de Paris. Elle ignorait alors que c’était pour se rapprocher du roi des vampires. Un nouveau croisement, et elle se rappela le jour où Grégoire lui avait rapporté le corps sans vie de son chat…

— Hé ! Qui êtes-vous ?

— Pas la peine de crier, p’tit gars.

Elizabeth secoua la tête. En voyant Nilosh essuyer son poignard contre sa manche de cuir et la gorge tranchée de l’humain qui les avait surpris, elle pensa qu’elle s’était peut-être un peu trop perdue dans ses souvenirs. Elle devait se montrer plus attentive à sa guerre.

— Par là, dit-elle en montrant du doigt un nouveau couloir.

— Vous connaissez la citadelle comme votre poche, commenta Galiéna avec admiration.

La petite vampire avait adopté le style vestimentaire du chef de la cohorte. Un pantalon en peau, son haut à col roulé sans manche de la même matière, et ses deux lanières de cuir enroulées autour des bras, elle était une version miniature et féminine de Nilosh. Celui-ci s’en était amusé, et lui avait même confectionné un fourreau pour le poignard qu’elle avait décidé de porter.

— Nous allons emprunter le couloir des chambres pour nous diriger vers les sous-sols, expliqua la reine. Je veux voir de mes propres yeux ce qu’ils ont fait de cette partie de la citadelle. Ensuite, le clou de la nuit : la salle du conseil. Elle est à nous, et rien qu’à nous.

Elle sourit à cette simple évocation. D’ici quelques minutes, ils y seraient tous. Terrés, apeurés comme des lapereaux à la vue d’une meute de loups. Et leur sang coulerait dans la gorge de la reine des vampires…

— Fini de rire, grogna Nilosh avec joie.

— On ne pouvait quand même pas passer inaperçu jusqu’au bout, répondit Elizabeth en claquant la langue.

Le chef de la cohorte éclata de rire. Les humains passaient enfin à l’attaque.

La purge commençait. Les cris des premiers chasseurs avaient ameuté les autres, mais leurs défenses étaient dérisoires face à la reine des vampires et sa cohorte. L’essaim de mouches qu’étaient les humains ne pouvait rien faire contre le raz de marée sanguinaire. La vague vampirique déferlait sur eux sans leur laisser la moindre chance. Les couloirs, clairs et propres dans les souvenirs d’Elizabeth, n’étaient plus que des tableaux sanguinolents et poisseux. Ils pataugeaient tous dans le sang, les humains glissant en jurant et en criant à l’aide.

— Dire que je croyais les chasseurs capables de rivaliser ! tonna Elizabeth.

Nilosh partit d’un rire rauque, vite imité par le reste de la cohorte. Leur dérision amena un sursaut d’orgueil chez leurs opposants. Aussitôt, les hommes retrouvèrent leur cohésion et leurs réflexes de tueurs de vampires. Elizabeth fit délibérément un pas en arrière, et la cohorte en profita pour former une ligne devant elle.

— Allez les gars, rugit Nilosh, on va montrer à la reine de quoi nous sommes capables.

Elizabeth sentit les coins de ses lèvres s’étirer en une ironie de sourire. Elle aurait volontiers détruit chaque vie de ses propres mains, mais elle prenait goût à la mise en scène. La cohorte allait lui ouvrir le passage jusqu’à la scène finale. Là, ce serait à elle de mener le jeu.

Les chasseurs avaient beau être valeureux et entraînés, ils ne pouvaient faire le poids face à l’armée personnelle de la reine. La petite Galiéna, les cheveux courts toujours en bataille, avait tout d’un lynx lâché sur ses proies. Ses crocs déchiraient la chair aussi violemment que le poignard attaché à son bras. Elle était la plus souple des vampires de la cohorte, et son corps frêle et menu se faufilait, s’insinuait tout autour des chasseurs à qui elle échappait toujours par des bonds alambiqués. Tout aussi blonde qu’elle, la très grande Anastasia se battait avec grâce. Beaucoup de gestes inutiles, pensa Elizabeth, mais elle savait tuer avec distinction. Il était facile de se méprendre sur son visage d’ange et ses manières de princesse, mais lorsqu’elle plongeait ses yeux bleus dans les vôtres, on comprenait avoir affaire à une implacable tueuse. Elizabeth savait, par Nilosh, qu’Anastasia avait été l’une des favorites du précédent roi, qui l’avait jetée dans l’oubli à la faveur d’une autre vampire plus docile.

Elizabeth appréciait les personnalités des deux vampires blondes, mais elle s’était découvert quelque chose qui ressemblait à de l’affection pour la vénéneuse Bruxas. Elle sentait que dans une autre vie, elles auraient peut-être pu être amies. S’il n’était pas question d’un quelconque rapprochement entre elles, la souveraine respectait Bruxas, qui le lui rendait en adoration. La portugaise brune semblait prendre comme un affront personnel la trahison d’Antonio De Brito, et elle s’efforçait de redorer l’image de son pays. Elle se battait avec d’étranges armes fixées à ses mains, gants d’acier d’où jaillissaient des longues épines empoisonnées. Le poison paralysait les membres des humains, les empêchant de s’enfuir mais les laissant conscient de ce qui leur arrivait. Elizabeth se demanda si les vampires étaient également sensibles à ces armes…

La reine se surprit à penser que les mâles de sa cohorte avaient été choisis pour leurs muscles plutôt que pour leur style. Le gigantesque Hector aux longues tresses noires, Sebastian au crâne rasé, et le taciturne Thomas au brushing toujours parfait. Tous trois se battaient comme des lions dans une arène, démembrant, assommant et mordant les humains comme s’ils n’étaient rien. Ils étaient impressionnants de brutalité. Seul Jyhad jouait de finesse, compensant le manque de muscle par un esprit vif.

Et il restait Nilosh, le chef de la cohorte. Le plus proche de ce qu’on pouvait appeler un ami. Le bras droit, l’amant. Le premier qui n’avait jamais jugé la reine, le premier qui s’était attaché à elle sans jamais rien demander en retour. L’un des vampires les plus vieux et les plus forts qu’elle n’ait jamais rencontré. Un caractère difficile qui laissait la place à une poigne de meneur lorsqu’il le fallait. Il avait voué son existence à Elizabeth, et il n’aurait pas hésité une seule seconde à se donner la mort à ses pieds si elle le lui avait demandé. À le voir se battre au milieu des hommes, Elizabeth sentit ses veines bouillir. Le sang coulait sur sa peau brune et s’infiltrait sous les vêtements. Ses dreadlocks dansaient, comme agitées d’une vie propre, alors que ses poignards fendaient l’air et les corps. Il était le plus terrible des membres de la cohorte.

— Pas mal, commenta la reine quand le dernier humain se fit tuer par Nilosh.

Elle désigna du doigt une porte à ce dernier, avec une étrange lueur dans les yeux.

— C’était ma chambre, révéla-t-elle.

Hongrie, 24 ans plus tôt.

— Odyssée, arrête donc de grimper sur ce mur, dit la jeune Nélia en souriant.

Elle agita une petite clochette pour attirer son chat, et le tint amusé pendant une bonne demi-heure. Elle aussi devenait folle à rester cloîtrée entre quatre murs, et elle comprenait l’attitude de son félin. Il était sa meilleure distraction, et elle la sienne. Soudain, le petit animal tourna la tête vers la porte de la chambre, qui laissa apparaître Grégoire Zalessky. Nélia lança la clochette dans un coin pour que le chat puisse jouer avec, et concentra son attention sur son tuteur.

— Nélia, il est temps que nous ayons une conversation sérieuse.

— Bien, monsieur.

Nélia, dix ans, avait pris quinze centimètres en une seule année. Son visage était toujours sérieux et grave, et elle posait sur le monde extérieur un regard acéré. Depuis quatre ans, elle vivait dans la citadelle de pierre en compagnie de son tuteur. Ses jours étaient rythmés par ses études et des cours de gymnastique et de combat. Élève assidue et souple comme un roseau, elle était très en avance pour son âge.

— Certains pensent que tu es encore trop jeune, mais personnellement, je sais que tu es capable de comprendre ce que je vais t’apprendre.

Grégoire avait longuement réfléchi à cette décision. Il avait passé quatre années à regarder grandir sa protégée, à lui éviter tout contact avec le monde extérieur… avec son monde. À présent, l’enfant était assez mûre pour entrer dans le secret. Il lui devait la vérité.

— Un jour, je t’ai dit que nous, les chasseurs, traquions les gens qui tuaient d’autres gens, comme tes parents. Ce n’est pas tout à fait vrai. Ce ne sont pas des gens que nous chassons, mais… des bêtes.

— Des animaux ? s’étonna Nélia.

— Non, non. Te rappelles-tu du livre que je t’ai offert l’année dernière ?

— Sur la comtesse Elizabeth Báthory ?

— Oui, exactement. Dans ce livre, on racontait comment cette femme était devenue la première créature de la nuit.

— Vous chassez les vampires ! s’exclama Nélia.

Grégoire ne put s’empêcher de sourire face à la perspicacité de la jeune enfant. Son esprit s’éveillait et se façonnait, dévoilant un caractère qui lui servirait un jour de bouclier. Soudain, son visage se durcit.

— Ça veut dire que les gens qui ont tué mes parents, dit-elle, ce sont des vampires ?

— En effet, oui.

— Mais pourquoi ont-ils fait ça ? Et pourquoi moi, je ne suis pas morte ?

— Je l’ignore. Mais je compte bien le découvrir, avec ton aide bien entendu.

La petite hocha la tête, un peu désorientée. 

— À partir d’aujourd’hui, dit Grégoire avec le plus grand sérieux, tu auras accès à la tour ouest. Là se trouve la plus importante bibliothèque des chasseurs, les livres ne peuvent même pas être comptés tellement ils sont nombreux. Je veux que tu y passes le plus de temps possible, et que tu y apprennes tout ce que tu peux. Les chasseurs, de nos jours, ont oublié que c’est en apprenant sur nos ennemis que nous pouvons les battre.

— Bien, monsieur.

— Autre chose. Je veux que tu te prépares dès aujourd’hui à passer le test pour devenir chasseuse toi aussi. Tu n’y auras pas droit avant tes seize ans, mais il faut que tu t’y prépares.

— Vous pensez que je suis capable de réussir ?

— Oh oui. Et tu feras sûrement bien plus encore…

Nélia sourit sans comprendre. Elle voulait se montrer digne de la confiance de son tuteur, et elle décida qu’elle deviendrait la meilleure chasseuse au monde. Pour lui, et pour un jour venger ses parents.

Hongrie, de nos jours.

— Les chasseurs s’attendent à ce que nous attaquions à présent les installations principales, dit Elizabeth. Aussi allons-nous emprunter un itinéraire différent.

— Je connais cette expression, madame, lança Nilosh. Vous préparez quelque chose.

Le sourire de la reine s’élargit.

— Nous allons visiter les laboratoires.

Bien que sa voix vibrait d’assurance, elle dût réprimer un frisson. Cette partie de la citadelle l’avait toujours rebutée. L’odeur de mort y planait, l’asphyxiant presque alors qu’elle n’était qu’une adolescente. Elle avait toujours détesté y aller. Mais elle était un vampire à présent, et leur reine. Elle avait besoin de revoir ces murs de ses propres yeux.

Quelques humains essayèrent de leur barrer la route, mais c’était peine perdue. La souveraine elle-même ouvrait le bal, et son allure ne tolérait aucun obstacle. Elle levait parfois des yeux narquois sur les caméras installées partout dans la citadelle. À présent, les chasseurs devaient avoir compris où elle et sa cohorte se dirigeaient. Elle aurait donné cher pour discerner leurs pensées à cet instant. Aucun vampire n’avait pénétré dans la citadelle de son plein gré. Ils devaient se maudire d’avoir oublié qu’Elizabeth connaissait toutes leurs ruses et tous leurs passages secrets. Pensaient-ils encore pouvoir arrêter les êtres de la nuit ? Ou entendaient-ils déjà sonner les cloches de leur trépas ?

Trois hommes déboulèrent devant eux, armés de fusils et de pistolets. La cohorte se plaça devant la souveraine alors que les balles volaient, ricochant sur leurs peaux épaisses, ne provoquant rien de plus que des piqûres d’insectes à écraser.

— Trêve de temps perdu, grogna la reine en prenant appui contre le mur pour s’élancer au-dessus de son armée.

Elle plongea sur les trois hommes, écrasa la gorge du premier avant de lacérer le second de son fouet. Le dernier tomba à genoux, terrifié.

— Scientifique, avisa Elizabeth.

Elle leva l’Épée de Sang et lui coupa la tête, qui alla rouler aux pieds de Nilosh. Elle se pencha alors pour fouiller dans les poches du corps décapité, et glissa avec désinvolture une plaquette blanche dans son décolleté.

— C’est par là, dit-elle en enjambant les corps.

Quelques pas plus tard, elle s’arrêta devant un mur apparemment identique aux autres. Elle sortit la petite plaque blanche et la fit glisser entre deux pierres. Alors, dans un silence parfait, le mur s’ouvrit en deux, révélant un ascenseur profond. Elizabeth fit un pas à l’intérieur, aussitôt imitée par la cohorte. Lorsque les portes se refermèrent sur eux, la reine se sentit projetée dans le passé.

Hongrie, 21 ans plus tôt.

— On m’a dit que tu avais encore oublié de suivre tes leçons aujourd’hui.

— Je n’ai pas oublié.

— Ah Nélia, ce n’est pas bien du tout.

— Ce qui n’est pas bien, c’est de laisser ces stupides professeurs enseigner à des enfants. Ils racontent n’importe quoi, et j’en ai marre.

La jeune fille croisa les bras sur sa poitrine, et planta son regard bleu dans celui gris acier de son tuteur, le défiant de la contredire.

— Bon, dit Grégoire en se grattant la tête, je dois aller dans la partie nord de la citadelle pour vérifier des machines. Tu vas venir avec moi, et me raconter pourquoi tes professeurs te semblent si incompétents.

Nélia n’était encore jamais allée dans cette partie de la forteresse. Tout le monde n’était pas autorisé à se promener comme bon lui semblait, et des soldats bien armés vérifiaient identités et laissez-passer. Une seule fois, Nélia avait voulu découvrir par elle-même ce qui se cachait dans une pièce fermée à clé, et elle avait déclenché une alarme qui avait réveillé toute la citadelle. Grégoire lui avait alors expliqué que n’étant pas encore une chasseuse, elle ne faisait pas vraiment partie de la société secrète. Ce qu’il ne lui avait pas dit, c’est que même les chasseurs n’avaient pas accès à toute la citadelle. Certains secrets devaient rester cachés…

— On fait quoi de ce côté ? demanda Nélia en arrivant devant la porte d’accès aux laboratoires du côté nord.

— On teste, on crée, on surveille. Entre autre.

Le garde à l’entrée s’effaça devant le badge de Grégoire, et ne chercha pas à savoir qui était l’enfant, prouvant à cette dernière l’importance de son tuteur. Ils entrèrent dans un ascenseur profond et éclairé par des néons qui lui brûlèrent les rétines, et descendirent deux étages plus bas. Quand la porte s’ouvrit à nouveau, ce fut d’abord l’odeur qui la frappa. C’était comme un mélange d’œuf pourri, de lait caillé, et de blessure infectée. Nélia plissa le nez, et déglutit pour s’empêcher de vomir.

— On s’y fait, commenta Grégoire. Je dois admettre que j’essaie de ne pas trop venir par ici.

Nélia ne trouva pas ça drôle. Il lui avait sûrement demandé de l’accompagner pour la punir de ne pas être attentive à ses cours. Si pour ne plus jamais sentir cette odeur, elle était obligée d’écouter ses professeurs, elle voulait bien promettre de le faire.

— Regarde attentivement autour de toi, Nélia, dit Grégoire avec beaucoup de sérieux. Regarde, et écoute. Il se passe ici des choses qui t’aideront à comprendre les chasseurs de vampires.

La jeune enfant fit donc abstraction des odeurs pour se concentrer sur ce qu’elle voyait. Grégoire ne l’avait pas emmenée ici par hasard. Il lui avait appris à regarder les choses pour voir ce qu’elles cachaient, à mémoriser chaque détail pour pouvoir les analyser plus tard. Son regard était entraîné comme le reste de son corps, elle avait appris à s’en servir comme une arme.

La citadelle des chasseurs de vampires était une forteresse de pierre, vieille de plusieurs siècles. Si elle avait été aménagée tout au long des années, elle n’avait jamais perdu son charme ancien. Mais les laboratoires semblaient appartenir à un autre lieu. Les murs étaient blancs et lisses, les sols recouverts de dalles de carrelage. Les fenêtres, que Nélia aimait pour leur hauteur et leur forme en ogive, étaient ici inexistantes. Des portes blanches munies de deux ouvertures, une à hauteur d’œil, et l’autre longue et haute au milieu, se trouvaient à intervalles réguliers le long du couloir. Grégoire fit mine de complètement les ignorer, mais il posa sa main sur Nélia comme pour la protéger. Le silence était complet, ponctué uniquement par des coups sourds.

— Qu’est-ce qu’il y a derrière ces portes ? murmura Nélia.

— Des expériences, répondit Grégoire en grinçant des dents.

Il refusa d’en dire plus. À voir son visage, l’enfant put comprendre que son tuteur n’était guère favorable à ce qu’il se passait dans cette partie de la citadelle. Nélia n’en fut que plus attentive. Alors qu’ils débouchaient sur la fin du couloir, une équipe de chercheurs les croisa, poussant un lourd chariot. Nélia tourna la tête pour les voir s’arrêter devant une cellule, prendre un plateau du chariot, et le faire glisser par la fente du milieu. La jeune fille déglutit, et se retourna prestement, les sourcils froncés. Un plateau-repas constitué d’un verre de liquide rouge et de viande, c’était suffisamment de données pour qu’elle comprenne ce qui se cachait derrière les lourdes portes blanches.

— C’est la guerre, souffla Grégoire comme pour s’excuser.

La guerre ? pensa Nélia, abasourdie. Ils arrivèrent à un monte-charge, qu’ils empruntèrent pour descendre. Il était étrangement long, mais pas très large. Un peu comme les ascenseurs des hôpitaux. Nélia s’était faite opérer des tympans à quatre ans, elle se souvenait encore du moment où les infirmiers l’avaient emmenée sur son grand lit jusqu’à la salle d’opération. Il n’y avait pas de bouton dans le monte-charge, et l’enfant compta mentalement jusqu’à cent quarante-quatre avant qu’ils n’arrivent en bas. Grégoire sortit le premier, Nélia sur les talons. Ils marchèrent encore quelques secondes dans une partie sombre, descendirent quatre escaliers de carrelage, et enfin, arrivèrent à destination. Nélia ouvrit les yeux sur l’immense laboratoire dans lequel ils venaient d’entrer. La salle était plus grande que toutes celles qu’elle avait pu voir jusqu’à présent, et le plafond était si haut qu’elle ne pouvait même pas en voir l’exacte couleur. D’en bas, il semblait bleu, ou peut-être violet.

— Ah, Grégoire, comme je suis heureuse que vous soyez là !

Une grande dame très mince, au visage à peine ridé et aux cheveux courts et parsemés de fils d’argent, était venue accueillir ses visiteurs.

— Nicole. C’est toujours un plaisir de venir te voir dans ce si charmant souterrain.

— Toujours aussi pointilleux sur l’odeur à ce que je vois, tu ne changeras jamais.

— J’ai un nez délicat, dit Grégoire en riant.

La dénommée Nicole avisa la jeune fille derrière son tuteur, et ce dernier fit les présentations.

— Nicole, je te présente Nélia.

— Oh oui, la fameuse petite Nélia ! Je suis ravie de te rencontrer jeune fille, on m’a beaucoup parlé de toi.

— Enchantée, répondit distraitement l’enfant.

Ses yeux étaient involontairement attirés par l’extraordinaire éventail d’objets qui se trouvait là. Cela allait de la cannette de soda modifiée à l’avion furtif complètement rénové. Le regard bleu de l’enfant papillonnait, et Nicole en rit.

— Cette petite est d’une curiosité rafraichissante ! s’exclama-t-elle. Il y a bien longtemps que plus personne ne montre d’enthousiasme à propos des armes que nous créons.

— Ce sont toutes des armes ? demanda Nélia en montrant l’ensemble du laboratoire.

— Oh non, bien entendu. Il y aussi beaucoup de…

Grégoire lui lança un regard entendu, et elle se rattrapa.

— Beaucoup de choses inutiles, des objets qui ne servent à rien, mais nous sommes des inventeurs. On invente n’importe quoi !

Elle et Grégoire sourirent, mais Nélia était bien trop occupée à emmagasiner le plus d’images possible dans sa tête. Si l’odeur n’avait pas été si pénible, elle aurait sûrement demandé à travailler dans ce genre d’endroit. Toute à son occupation, elle n’entendit pas la conversation des deux adultes, qui étaient soudain devenus graves. Grégoire posa sa main sur l’épaule de l’enfant, et l’appela doucement.

— Nélia…

Celle-ci sortit enfin de son examen des lieux, et se tourna vers son tuteur avec un regard interrogatif. Grégoire prit une profonde inspiration, tandis que Nicole s’éloignait en s’excusant.

— Nélia… Tu te souviens, n’est-ce pas, de la nuit où tes parents sont morts ?

Le visage de la jeune fille devint dur, et elle répondit d’une voix glaciale.

— Je m’en souviens comme si ça s’était passé hier.

— Un jour, tu m’as décrit le visage du vampire que tu as vu entrer dans ta chambre…

— Du monstre, corrigea Nélia.

— Oui, ce vampire. Je ne suis pas resté à ne rien faire pendant toutes ces années, et en secret, j’ai enquêté pour toi. Ce fut très difficile, les rumeurs étaient nombreuses, les faux témoignages encore plus. Mais aujourd’hui, je peux te dire que j’ai enfin réussi.

— Vous les avez retrouvés ? demanda la jeune fille en serrant les poings.

— Pas tous, avoua Grégoire. Mais celui que tu as vu… oui.

— Vous l’avez éliminé ?

— Pas encore. Je voulais que tu décides de son sort. Suis-moi.

Grégoire prit la main de Nélia, et la conduisit près de Nicole, qui attendait un peu plus loin. Tous les trois prirent un autre chemin, à l’opposé de celui qui les avait menés jusque-là. Les couloirs étaient sombres et humides, et ils bifurquaient dans tous les sens, comme dans un labyrinthe. Nélia était perdue dans ses pensées. D’après ce qu’elle avait appris des chasseurs, ils n’épargnaient jamais les vampires. Grégoire aurait dû tuer plutôt que de capturer, c’était écrit dans les règles des chasseurs. Mais il avait voulu que Nélia soit confrontée à l’un des assassins de ses parents, pour qu’elle décide de son sort. Elle ne l’épargnerait pas, elle en était sûre. Son cœur se mit à battre plus vite, et ses mains tremblèrent. Des images venues d’un passé lointain refirent surface, et elle dut respirer longuement pour ne pas montrer son trouble. Elle se morigéna mentalement de se laisser aller. Elle était assez forte et courageuse pour affronter cela, puisque Grégoire le pensait. Elle serait prête. Au terme de plusieurs minutes de marche, ils arrivèrent enfin devant une grande porte de fer. Nicole sortit une grosse clé de sa blouse blanche, et ouvrit. Nélia regarda son tuteur avec appréhension.

— Ne vous en faites pas, dit Nicole, il est solidement attaché.

La porte s’ouvrit sur une pièce éclairée par une torche, presque éteinte. L’odeur de la mort planait dans cet endroit, frôlant de ses ailes les trois humains. Leurs yeux fouillèrent la cellule, à la recherche du prisonnier.

— On dirait que j’ai de la visite.

La voix sifflait et semblait venir des profondeurs de la terre, et Nélia fut la première à localiser l’être à qui elle appartenait. C’était bien lui. Toujours vêtu à la mode d’un siècle passé, son sourire carnassier sur les lèvres. Le cœur au bord des lèvres, Nélia lutta contre l’envie de partir en courant.

— Vous m’amenez de la chair fraîche à manger ? Comme c’est aimable à vous.

Grégoire fronça les sourcils, et prit la parole. Sa voix ne trembla pas, et Nélia admira son courage face à une telle créature de l’enfer.

— Nous sommes là pour te poser des questions. J’ai mis du temps à te mettre la main dessus, et je ne compte pas en perdre encore.

— Grégoire Zalessky… Tu penses avoir fait une belle prise, mais mon roi ne te donnera rien en échange de moi.

— Ce n’est pas ce que je demande. Allez, rappelle-toi une nuit, il y a un peu plus de sept ans, toi et tes copains avez forcé une maison. Vous y avez tué deux humains, un homme et une femme.

— J’ai tellement tué d’humains, comment me souvenir de deux d’entre eux ?

— J’y étais aussi !

Nélia s’avança dans la lumière, en colère. Comment cette répugnante créature pouvait-elle parler de ses parents comme s’ils n’étaient que des insectes négligeables ? Elle allait lui faire payer. Grégoire observa attentivement la réaction du vampire. Ce dernier regardait avec beaucoup d’attention la jeune fille, les yeux brillants de joie.

— Je te reconnais, petite fille, dit-il.

— Dans ce cas-là, intervint Grégoire, tu vas nous dire ce qu’il s’est passé cette nuit-là, pourquoi vous avez choisi cette maison et tué ses occupants.

— Il n’y a pas de raison, dit le vampire en haussant les épaules. La maison se trouvait là, nous aussi. Nous avons tué les humains, parce que nous sommes des vampires.

— Mais pourquoi pas moi ? demanda Nélia en serrant les poings.

— Toi ? Mais un oracle tel que moi ne peut lever la main sur un être tel que toi. Tu es celle qui brise les lois, petite.

— Comment ça ? demanda la jeune fille, surprise.

Grégoire hocha la tête, et prit Nélia par l’épaule. Il lui murmura à l’oreille.

— C’est une histoire qu’ils racontent aux jeunes vampires pour les faire rêver.

Puis, plus haut :

— C’est à toi de décider maintenant. Nous pouvons le relâcher, ou le tuer.

Nélia déglutit. Elle avait toujours pensé que le jour où elle retrouverait les assassins de ses parents, elle leur ferait payer. À présent qu’elle en tenait un entre ses mains, elle réalisait qu’il lui était difficile d’ôter l’existence d’une créature à qui elle venait de parler. Mais c’était un vampire, un buveur de sang. Si elle ne le tuait pas, ils tueraient d’autres parents, d’autres enfants. Les vampires devaient être exterminés jusqu’au dernier.

— Tuez-le, dit-elle enfin dans un souffle.

Elle se détourna pour ne pas voir le sourire du vampire, qui ne semblait pas surpris. Elle fit quelques pas et attendit, le dos tourné. Il n’y eut pas d’autre son qu’un léger craquement, et la seconde d’après, Grégoire et Nicole étaient près d’elle. 

— Tu as fait le bon choix, dit son tuteur. Tu es digne de devenir l’une des nôtres.

Nélia hocha la tête. Elle n’en était pas si sûre, en fin de compte…

— Tu as l’air un peu secouée, ma chérie, dit Nicole, je vais demander à mon petit-fils de t’emmener prendre l’air. Vous avez à peu près le même âge, il me semble. Ce n’est pas ce qu’on pourrait appeler un sportif, il est plus cérébral, un peu comme moi ! Un vrai scientifique en herbe ce petit. Je suis sûre que vous allez bien vous entendre.

Nélia se laissa conduire jusqu’au laboratoire, où Nicole les abandonna quelques minutes pour aller chercher son petit-fils.

— Tu vas bien ? demanda Grégoire.

— Je crois, oui.

— Ne t’encombre pas l’esprit avec les prophéties des vampires, ils en pondent une par jour.

— J’y veillerai.

— Nélia, ce qu’il s’est passé aujourd’hui va être très important pour toi dans le futur. N’y pense plus, mais ne l’oublie pas.

— Bien, monsieur.

Nicole arriva sur ces paroles, un jeune garçon à ses côtés. Il n’était pas bien grand, un peu rondouillard, les cheveux ébouriffés, et l’air timide. Il marmonna quelques mots en arrivant à la hauteur de Nélia, et lui fit signe de le suivre. Ils n’échangèrent aucun mot sur le trajet, jusqu’à ce qu’ils arrivent au sommet d’une tour. Le garçon ouvrit une porte, et ils débouchèrent sur les remparts de la citadelle. De là, ils avaient une vue qui portait au-delà des collines.

— Wahou ! s’exclama Nélia. C’est un endroit super !

— Tu n’es jamais venue ici ? s’étonna le garçon.

— Non, je ne pense pas avoir le droit de venir dans cette partie de la forteresse.

— C’est dommage, c’est un chouette coin. Je viens quand ma grand-mère commence à me taper sur les nerfs.

— Ça arrive souvent ?

— Tous les jours.

Ils rirent de concert. Nélia tendit la main vers lui pour se présenter.

— Je m’appelle Nélia.

— Et moi David, répondit le garçon en lui serrant la main.

— Tu vis ici aussi ?

— Oui, mes parents voyagent tout le temps, donc ils ont demandé à ma grand-mère de s’occuper de moi. En plus, j’apprends plus de choses ici qu’à l’école. Les gens là-bas me traitaient de lèche-cul, tout ça parce que j’avais des meilleures notes qu’eux.

— Et tu sais… ce qu’il se passe ici ?

— Les vampires ? Ouais, je suis au courant. Je pense que quand je serai plus grand, je travaillerai ici, dans le laboratoire. J’aime bien inventer des trucs. Là par exemple, je travaille sur l’amélioration d’une mobylette !

— Ça doit être génial, dit Nélia avec sincérité.

— Je te la montrerai un jour si tu veux. Et toi alors ? Qu’est-ce que tu fais là ?

— Mes parents sont morts, je n’ai pas eu le choix.

— Ah, désolé.

Elle haussa les épaules.

— J’ai été adoptée par Grégoire Zalessky, il est plutôt sympa.

— Lui et ma grand-mère sont de vieux amis. Ils sont très intelligents, mais ils font des blagues super nulles.

Nélia éclata de rire. C’était la première fois qu’elle entrait en contact avec quelqu’un de son âge, la première fois qu’elle n’était pas obligée de réagir comme une adulte. Elle se sentait vraiment comme une jeune fille de treize ans. David avait un an de plus qu’elle, mais il vivait dans le même univers. Elle se destinait à devenir une chasseuse de vampires, lui comptait inventer de quoi aider dans la guerre. Un jour, ils deviendraient ce qu’ils désiraient. Mais ce jour-là, assis sur le rebord des remparts, ils n’étaient que deux adolescents riant de tout.

Hongrie, de nos jours.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent de nouveau. Les vampires s’étaient profondément enfoncés dans les entrailles de la citadelle, et se trouvaient maintenant bien au-dessous du niveau du lac. Elizabeth n’avait pas encore bougé qu’elle grimaça. Le laboratoire ne ressemblait en rien à l’endroit dont elle se souvenait. Le long couloir avait été dépouillé de toutes les cellules où l’on torturait autrefois les vampires. À la place, du matériel informatique, à en juger par les câbles entreposés ici et là. La reine hésita. Tout ici portait la marque de David. Il avait dû être promu responsable…

— Ma reine, la prévint Nilosh.

Elle les avait vus, évidemment. Le groupe de scientifiques, tremblants, mais assurant la protection de leur domaine. Et à leur tête…

— David, gronda-t-elle. Je t’avais dit de ne pas revenir ici !

Le scientifique respira un grand coup, et avança de quelques pas vers elle.

— Madame, grogna le chef de la cohorte.

— Laisse, coupa-t-elle. Je m’en occupe, restez tous ici.

La reine des vampires rengaina son épée, et approcha de l’homme. Lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques mètres l’un de l’autre, elle s’immobilisa.

— Pourquoi es-tu encore ici, David ?

— C’est ma maison. Et je défends ma maison.

— Es-tu prêt à mourir pour la citadelle ?

David soupira.

— Pourquoi fais-tu ça, Nel ? murmura-t-il alors que ses yeux brillaient de larmes. Qu’est-ce qu’ils t’ont fait pour que tu deviennes ainsi ?

Elizabeth resta interdite. David, son meilleur ami, ne la voyait pas comme une traîtresse. Il avait deviné, il avait compris. Elle ne l’aurait pas laissé vivre si elle n’avait été qu’une bête sanguinaire dépourvue d’honneur. Il avait compris qu’elle n’avait pas eu le choix, et quelque part, cela la rassura. Mais elle ne pouvait s’abaisser à le montrer, et elle grogna entre ses dents.

— Tu demanderas à Youta, dit-elle enfin. Il connaît la vérité, et il te dira, lui, ce qu’il m’a fait.

La reine se retourna alors, et repartit vers la cohorte.

— Nel, pas de combat ? lui lança David dans son dos.

— Pas cette fois, répondit-elle.

Elle fit monter ses vampires déconcertés dans l’ascenseur, et avant que les portes ne se referment de nouveau, prévint son ami :

— Reste ici si tu veux vivre et connaître la vérité. Et cette fois, obéis !

**

— Il est intéressant de voir qu’au lieu de tenter de vous enfuir, vous avez préféré vous terrer ici, en laissant devant votre porte le commun des chasseurs.

La voix de la reine des vampires résonnait dans la salle du conseil. C’était dans cette pièce, plus de quinze ans auparavant, qu’elle avait prêté serment à la société des chasseurs. Elle pouvait encore se souvenir de ce jour… Tant de solennité dans les paroles, dans les gestes. Les yeux émus de Grégoire, le sourire fier de David, la main de Youta effleurant la sienne… Aujourd’hui, il ne restait rien des grands dirigeants fiers et courageux dans ce tas d’hommes bouffis et rougis par la peur. Leur dernière ligne de défense avait été balayée par la cohorte, le sang des chasseurs imprégnant encore leurs vêtements. Il y avait de quoi être effrayé en regardant ces huit vampires, admit la reine. L’un des dirigeants essaya pourtant de retrouver sa superbe, et invectiva Elizabeth :

— Tu as violé toutes les lois instaurées par la fondatrice des chasseurs de vampires, Nélia Vigée-Lebrun ! Et même celles de Katerina Báthory !

Elizabeth se mit à rire. En un bond, elle sauta à la gorge de celui qui venait de lui adresser la parole, et le plaqua contre le mur en renversant la table.

— On dirait que vous n’êtes pas au courant, grogna-t-elle dans son oreille. Je suis celle qui brise les lois.

Avec fébrilité, elle planta ses crocs dans la gorge de l’homme. Elle avait jadis juré de ne pas toucher au sang impur des chasseurs, mais c’était plus fort qu’elle. Elle sentait sur elle les regards horrifiés des autres chefs, et elle se retourna, l’homme toujours entre ses crocs, afin que nul ne perde une miette du spectacle. Certains essayèrent de détourner les yeux, mais les vampires les obligèrent à regarder jusqu’au bout, le cœur au bord des lèvres.

Le sang coulait entre ses crocs, laissant sur ses papilles un goût âcre de trahison et de peur. Il tapissait son palais, sa langue, avant de descendre lentement dans sa gorge. Elizabeth le percevait, ce liquide rouge porteur de vie qui emplissait son corps mort. Des images dansèrent devant ses iris dépourvus de pupilles, le plaisir de se nourrir lui faisant presque oublier qui elle tenait entre ses longs doigts gris. Sa dernière nourriture sur terre.

Quand le corps de l’homme ne fut plus qu’une poupée de chiffon, Elizabeth lâcha prise. Elle essuya du revers de sa main le sang qui lui maculait les lèvres, et rajusta quelques mèches de ses cheveux.

— Je ne souffrirai plus d’autre intervention, prévint-elle. 

Elle donna un léger coup de pied dans la table renversée pour la remettre à sa place, et monta dessus. Dégainant l’Épée de Sang, elle promena son regard couleur rubis sur les dirigeants encore en vie. Elle les connaissait tous, elle les avait tous rencontrés quand elle était jeune. Et elle les avait considérés comme la plus grande autorité sur terre, les meilleurs des meilleurs. À les voir mouiller leur pantalon, elle ne ressentait plus qu’un amer dégoût pour eux. Le monde avait besoin qu’elle fasse le ménage, dut-elle perdre encore davantage de son honneur.

— Vous avez gâché ma vie, dit-elle finalement. D’abord en assassinant Grégoire, puis en faisant de moi une parjure. Si je ne regrette pas ma condition aujourd’hui, je ne peux vous pardonner. Traiter avec les vampires ! Leur offrir des humains ! Vous étiez le meilleur de l’espèce humaine, j’avais foi en ce monde, en notre mission ! Alors que vous êtes que des rebuts.

— Grégoire devait être éliminé. Tout était de sa faute, il a commencé tout ça ! intervint l’un des dirigeants. Il doit être fier de sa créature à présent !

La botte d’Elizabeth lui brisa la mâchoire.

— N’osez pas souiller sa mémoire en prononçant son nom, gronda-t-elle. Personne ici n’est digne de lui. PERSONNE !

Elle avait tant préparé cet assaut, tellement répété dans le noir les paroles qu’elle lancerait à la figure de ceux qui l’avaient trahie, imaginé chaque instant… Mais la fureur l’aveugla. Peu importait qu’ils n’entendent pas ce qu’elle avait à dire, ils savaient tous pourquoi elle était là. Et cela seul comptait. Dans les cris de terreur des hommes qui respiraient leur dernier souffle d’air, elle accomplit sa vengeance. Les uns après les autres, ils tombèrent. Leurs yeux se voilèrent, leurs corps s’affaissèrent. L’Épée se levait et s’abaissait, le fouet dansait au rythme des dernières pulsations des cœurs. Elle n’avait vécu que pour cet instant. Dix ans. Dix longues années, et elle était là. À l’endroit exact où elle devait être.

Bien après que toutes les têtes du clan des chasseurs aient été abattues, Elizabeth contemplait encore leurs corps. Elle l’avait fait. Elle avait réussi. Elle avait détruit le monde des chasseurs, purifié les racines de l’ordre. Il se relèverait sans aucun doute un jour. Mais il ne referait pas la même erreur. La citadelle venait de tomber sous les assauts des vampires. La forteresse de pierre n’était plus qu’un bâtiment sans âme. La reine avait accompli sa mission.

Ou presque. Il restait encore Youta. Il ne devrait plus tarder à revenir à présent, et même si l’envie de contempler la douleur sur son visage lorsqu’il verrait ce qu’elle avait fait la tenaillait, elle ne voulait pas le trouver sur son chemin. Pas encore.

— Nous rentrons à Cachtice, lança-t-elle.


CHAPITRE 2

L’AMOUREUX

Quand il revint à Cachtice, Huan trouva le palais en liesse. Une euphorie bien embarrassante pour le jeune homme, les êtres de la nuit ayant une manière toute particulière d’être joyeux. Il eut d’ailleurs grande peine à ne pas finir en plateau-repas, et il ne dut son salut qu’à l’intervention de Nilosh.

— Ah, mon petit gars ! s’exclama-t-il en lui tapant dans le dos. Une petite soif ?

Huan refusa poliment le verre rempli de liquide carmin en faisant la grimace.

— C’est vrai, t’es un homme toi. Enfin ! Tu as loupé le spectacle de ta vie, cette nuit ! Ça a été un vrai massacre. Et la reine… Ah, Elizabeth… Jamais vu une telle splendeur de toute mon existence. J’en aurais presque des frissons.

— Où est-elle en ce moment ?

— Dans sa chambre, je crois. Elle n’avait pas l’air en forme quand on est rentré. Sûrement fatiguée, elle a presque fait tout le travail toute seule.

— Je vais aller la voir.

— Je t’accompagne ! Les autres sont un peu trop enthousiastes, ils risqueraient de pas te reconnaître.

Huan hocha la tête, et se laissa conduire jusqu’à la chambre d’Elizabeth que personne ne gardait. Après une telle nuit, aucun vampire n’aurait seulement pensé à ennuyer la reine, qui avait acquis le statut de déesse vivante. En leur offrant la plus grande des victoires sur les humains, elle leur avait donné ce à quoi ils aspiraient le plus : détruire la vie qu’ils avaient tous perdue un jour. 

Pourtant, c’est une reine prostrée dans un angle sombre d’une pièce mal éclairée qu’Huan trouva. Elle ne leva même pas la tête quand il entra, et pas plus lorsqu’il referma la porte derrière lui. Ses bras étaient posés sur ses genoux repliés devant son visage, et ses yeux fixaient un point sur le sol. L’Épée était près d’elle, encore miroitante du sang versé. Parce que sa perception dépassait celles des communs mortels, Huan distingua alors deux forces s’affronter dans le minuscule recoin de la chambre : celle d’Elizabeth, désespérée, et celle de l’épée, sauvage.

— Ma reine.

Elle ne fit aucun mouvement. Huan haussa un peu la voix et réitéra son appel. Sans succès. Le corps de la reine était là devant lui, mais son esprit était ailleurs. Alors il s’assit devant elle, et attendit. Les bruits de la fête infernale ne cessaient pas, et plusieurs fois le jeune garçon crut que la chambre allait être envahie par les soudards. Mais par l’instinct que possèdent les bêtes sauvages, ils savaient que le domaine de leur reine était sacré.

Après ce qu’il lui avait semblé une éternité, la bouche d’Elizabeth s’ouvrit enfin.

— Les idiots… Avec leur forteresse imprenable dont ils étaient si fiers, ils se sont crus invincibles. Mais ils ont oublié qu’avant d’être un monstre, j’ai été l’une de ceux qui connaissaient les secrets des chasseurs… Cette entrée secrète, cette seule faille dans leurs murs… Je la connaissais. Et ce fut leur perte.

La reine avait préparé cette attaque pendant des mois, mettant au point une stratégie qui assurerait sa victoire. Sa seule peur avait été que les chasseurs se rendent compte que l’entrée secrète était connue d’elle, et qu’ils la détruisent. Mais leurs esprits étroits n’avaient pas réalisé, et même après le sanglant retour d’Elizabeth, ils n’avaient pas percuté.

— J’ai ôté plus de vies cette nuit que durant les dix années de ma mort réunies. Il y avait là des visages que je connaissais… mais que j’ai tués quand même. Je peux encore les voir, baignant dans leur propre sang. David… J’ai failli tuer… un ami. Je l’ai épargné, parce que je ne pouvais pas. Je ne pouvais pas, tu comprends, je ne pouvais pas le tuer.

Un haut-le-cœur souleva le corps de la souveraine, et elle se força à respirer.

— Une fois que la vengeance est accomplie, que reste-t-il ? murmura-t-elle. Quand des années ont servi à un seul but, et que ce but est finalement atteint, que reste-t-il ? Que me reste-t-il, Huan ? Vais-je demeurer la reine des vampires et continuer à tuer ?

— C’est à vous de décider, madame.

— Ce choix, l’ai-je vraiment ? C’est idiot, mais j’ai toujours pensé que quelque chose arriverait durant cette ultime bataille. Un évènement inconnu, improbable, une volonté des dieux pour enfin punir la pécheresse que je suis. Mais je suis toujours là… Vide, et sans but. La souveraine d’un peuple qui a désormais le champ libre pour accomplir ses méfaits, une horde sauvage que je n’ai plus le pouvoir de stopper. Mais j’ai été faible. Si Youta n’avait pas quitté la forteresse, je ne serais plus là. C’est lui, l’évènement improbable que j’attendais.

Elizabeth effleura du bout des doigts l’épée posée à côté d’elle, dessina les contours du dragon aux yeux rouges, avant de contempler sa propre main.

— Tu m’as toujours fidèlement servie, Huan, sans jamais juger mes actes. Tu as toujours été avec moi, depuis le jour où je t’ai rencontré. Tu as été mon point d’ancrage dans ce monde de ténèbres. Sans toi, je serais devenue l’une des leurs, complètement et sans espoir de retour. Si aujourd’hui je sais que plus jamais je ne serai humaine, tu m’as toujours permis d’espérer. Huan, tu as été un véritable ami.

Le jeune garçon contint avec peine son émotion devant les paroles de sa reine, cette femme qu’il avait servie, admirée et aimée plus que de raison. Il avait compris, depuis le jour où elle s’était perdue dans ses souvenirs à cause de lui, que rien ne la retiendrait dans ce monde. Il était difficile de l’accepter pour lui qui avait une mission auprès d’elle.

— L’Épée de Sang réclame la bataille, avoua Elizabeth dans un souffle. Elle a senti, tout comme moi, la présence de l’autre épée. Elles ne peuvent exister en même temps.

Elle se leva alors, laissant l’épée sur le sol, et alla s’asseoir sur son lit drapé de soie noire. Elle allait se reposer, reprendre des forces, rassembler son courage pour la dernière danse. Youta devait déjà souffrir de l’effondrement de son monde, il devait la maudire et souhaiter sa revanche. Très bien, qu’il en soit ainsi. Tout avait commencé avec lui, tout finirait de la même façon.

— Écoute-moi bien à présent, dit-elle avec gravité. Il est très probable que je ne revienne pas de cette bataille. Sans moi, le monde des vampires va connaître un chaos sans précédent, qui pourrait même ébranler le monde. Quitte les lieux, enfuis-toi loin d’ici, et emmène Angélique avec toi. C’est la dernière chose que je t’ordonne : ne deviens jamais l’un des leurs, et protège-la.

Huan garda son intuition pour lui, et souffla :

— Je vous le promets, Elizabeth.

Les Carpates, en hiver.

Un désert froid et silencieux, des falaises à perte de vue, et des cailloux, partout.

— Come play with me, you must close your eyes and see, chanta Huan. Come play with me, think of all the things we could be.

— Froid.

Le jeune homme baissa les yeux sur la petite Angélique. L’enfant lui tenait la main de ses doigts menus et blancs comme neige. Ses yeux, rubis comme ceux de sa mère, ne montraient nulle expression si ce n’étaient ses sourcils froncés. Ses cheveux opalins et ondulés flottaient librement sous son bandeau de dentelle sombre, et sa petite robe noire et blanche était cachée par un épais manteau de laine. Elle portait aux pieds des petits souliers vernis : une version enfantine de la grande reine des vampires, pensa Huan en resserrant les pans de son propre manteau de cuir brun. Il  passa une main dans ses cheveux bouclés. Il avait promis à Elizabeth d’emmener Angélique loin de Cachtice, mais il doutait du bien-fondé de cette opération. L’enfant était beaucoup plus en sécurité entre les murs du château, surveillée par les vampires… Il fallait que la reine soit persuadée de ne pas revenir pour avoir ordonné une telle chose. Huan soupira. Il n’avait pas osé la contredire quand elle avait donné ses instructions, pensant que la petite pourrait au moins prendre l’air. Mais il savait que ce combat ne serait pas le dernier d’Elizabeth. Son cœur était sûr qu’elle n’était pas encore prête à tomber. Si elle avait renvoyé Angélique, c’était parce qu’elle avait besoin d’espace et de temps pour se préparer à affronter Youta.

— En fait, je n’en sais rien du tout, souffla le jeune homme pour lui-même.

— Renard ?

Angélique l’interrogea de ses grands yeux écarlates. Il lui sourit, et la prit dans ses bras. Elle l’avait toujours appelé ainsi, et cela l’amusait.

— Je vais t’apprendre une chanson, lui dit-il. C’est ma maman qui me la chantait quand j’étais petit.

Le cœur d’Huan se serra. Il n’avait jamais fait mention de sa famille auparavant, car il se devait d’être libre et sans attache pour toutes ses missions. Sa mère lui manquait, il le ressentait plus que jamais. Il se força à chasser la morosité, et commença à chantonner pour Angélique.

— When you go down to the woods today, you’re there for a big surprise.

— Les renards sont de sortie, dirait-on.

Huan se raidit, et s’invectiva intérieurement de son étourderie. Après l’attaque de la citadelle, il n’aurait jamais pensé tomber sur des chasseurs à cet endroit. Et surtout pas sur Youta Akamatsu.

— Alors, reprit ce dernier en s’adossant contre une paroi rocheuse, en face d’eux, la reine laisse se promener son fidèle animal de compagnie ?

— Elle n’est pas très sévère avec moi, répondit le jeune homme en serrant un peu plus Angélique.

— Et que vois-je ? On dirait bien que tu as été promu ! Allons, qu’est-ce que c’est ?

L’homme se pencha sur le côté pour mieux voir.

— Baby-sitter pour vampires ! s’exclama-t-il en riant.

— Je suis polyvalent.

Le visage de l’enfant, déjà pâle, devint encore plus blanc. Huan sentit son petit corps trembler, et comprit lorsqu’il vit le sourire carnassier sur le visage du chasseur qui approchait doucement d’eux. Il n’y avait rien d’humain dans les yeux de Youta. 

— On va faire un deal, petit, dit-il en s’arrêtant à quelques pas d’eux. Tu me donnes la créature, et je te laisse filer.

— Vous vous êtes découvert une vocation pour la garde d’enfants ?

— Peur…, souffla Angélique dans le cou d’Huan, qui l’embrassa sur le front.

— Courage, lui murmura-t-il. Je vais nous sortir de là.

— Très amusant, gronda Youta. Nélia doit tenir à cette chose pour te l’avoir confiée.

— Cette chose a un prénom ! cria le jeune homme, outré. Et jamais vous ne l’utiliserez contre la reine.

— Toujours aussi perspicace…

Youta souriait froidement. Il détestait les vampires, mais plus encore leurs enfants, que les chasseurs nommaient « Nébuleux ». C’était contre-nature que des morts donnent la vie. Ces créatures aux traits enfantins étaient des démons qu’il fallait éliminer avant qu’ils ne grandissent. Le chasseur ne nourrissait aucune pitié pour ces êtres maléfiques, et s’il avait croisé la petite créature blanche sans Huan, il l’aurait tuée. Mais elle lui offrait un moyen de pression sur Elizabeth. Il allait donc la garder au chaud un moment.

— Trêve de paroles, mon gars, dit-il en sortant un pistolet. Tu es sensible aux balles, alors laisse-moi ton paquet et tire-toi. Je te fais une fleur, parce que tu m’as filé des infos. Sans ça, je n’aurais pas eu autant de miséricorde à ton égard.

Si Huan avait un jour éprouvé de la compassion pour cet homme, elle venait de disparaître. Il posa Angélique à terre et lui fit un clin d’œil pour la rassurer. Puis il se plaça devant elle en toisant Youta.

— Eh bien, allez-y ! provoqua-t-il. Tirez ! Abattez un humain sans arme.

C’était une bravade calme, sans artifice. Huan ne perdait jamais son sang-froid. S’il savait qu’il n’avait aucune chance face au chasseur, il était sûr de pouvoir le raisonner grâce à sa logique. Et déjà, l’homme hésitait en voyant que son interlocuteur ne fléchissait pas devant la menace.

— Vous vous demandez encore pourquoi Elizabeth hait tant les chasseurs ? Regardez-vous, vous ne valez guère mieux que ces hommes qui ont sacrifié des enfants pour la vaincre !

Youta fronça les sourcils, et baissa son arme.

— Des enfants ? demanda-t-il.

Le jeune homme lui narra alors l’épisode de l’orphelinat, en prenant son temps, sans rien omettre de la monstruosité dont avaient fait preuve les chasseurs. Il lui expliqua que ceux-ci avaient eux-mêmes déclenché la sanction contre la citadelle, et qu’Elizabeth comptait lui faire payer au centuple l’infamie. Le visage de Youta devint livide.

— Je… je n’ai rien à voir là-dedans, murmura-t-il.

— La reine vous croit responsable, mentit Huan. Laissez-moi repartir avec l’enfant, et je lui dirai la vérité.

— Bien essayé, petit, se reprit le chasseur. Je ne tue pas les enfants, c’est vrai. Mais ça, c’est un vampire.

Le jeune homme grimaça. Il avait affaire à un redoutable adversaire, mais il ne doutait pas de parvenir à l’infléchir, et de rentrer à Cachtice avec Angélique. Dans le pire des cas, il n’avait qu’à révéler que la petite était la fille de la reine et… Non, mauvaise idée, pensa-t-il. Alors qu’il échafaudait rapidement un nouveau plan, il vit Youta se raidir et sortir un autre pistolet.

— Tout ça pour moi ? demanda le jeune homme en faisant reculer Angélique dans son dos.

— Je me disais bien que c’était trop beau de te voir hors des Carpates sans escorte, marmonna Youta entre ses dents. Tu as dix secondes pour me remettre la chose, ou tu es un renard mort.

Huan comprit qu’il disait vrai. Mais mieux valait mourir en tentant de sauver Angélique que de retourner à Cachtice sans elle. Les dix secondes s’écoulèrent sans qu’aucun des deux hommes ne baisse les yeux.

— Idiot, grogna finalement le plus âgé des deux.

Huan se jeta sur Angélique pour la protéger, enroulant ses bras autour d’elle et présentant son dos au chasseur. Le coup partit… mais la douleur ne vint pas. Une autre déflagration agressa ses tympans, mais il ne ressentait toujours rien.

— Je dois avoir la peau sacrément dure, pensa-t-il avec étonnement.

— Tu peux bien gaspiller toutes tes balles, humain. Ce ne sont que des cailloux pour moi.

Huan tourna la tête en s’exclamant :

— Nilosh !

— Ouais, gamin, c’est bien moi.

Le chef de la cohorte se tenait entre les enfants et le chasseur, fier et invincible rempart. Malgré le vent froid, il ne portait qu’un T-shirt en cuir sans manche, et il frappait ses poignards l’un contre l’autre. Youta le tenait toujours en joue.

— Encore à te mettre en travers de mon chemin, grommela celui-ci.

— Tu ferais mieux de ne pas faire ton malin, rétorqua Nilosh. Si la reine ne t’avait pas désigné comme son adversaire, tu serais déjà mort.

— Comme je suis rassuré ! ironisa l’autre.

— Tu vas prendre la raclée de ta vie pour avoir osé t’en prendre à la petite.

— Elle doit être importante, cette « petite », pour que le renard et le chien la couvent avec tant de zèle.

— Tu n’as pas idée.

Sans lui laisser le temps de répondre, le chef de la cohorte s’élança sur lui d’un bond, et lui assena un coup de poing. Sonné, Youta leva l’un de ses pistolets, mais Nilosh lui envoya un second coup dans l’estomac, qui eut pour effet de lui couper le souffle. Cet instant de faiblesse l’empêcha de contrer le croc-en-jambe qui le fit choir, et il ne put qu’encaisser les coups de pieds qui pleuvaient. Quand le chasseur n’eut même plus la force de bouger, Nilosh lui cracha dessus.

— Voilà ce qu’on gagne à s’en prendre aux enfants de la reine, cracha-t-il.

Il se détourna du chasseur à terre, et alla à la rencontre d’Huan, qui siffla.

— Quelle rouste ! s’exclama-t-il. Et en plus, tu es arrivé pile au bon moment !

— Qu’est-ce que tu crois, gamin ? sourit le vampire. Je vous suis depuis que vous êtes partis, mais je ménage mes effets.

— Donc tu m’as laissé transpirer de peur exprès ? s’indigna le jeune homme.

Nilosh éclata de rire en lui tapant sur l’épaule, lui arrachant un petit commentaire de douleur. Il attrapa alors Angélique pour la mettre sur son dos, et tous les trois regagnèrent Cachtice.

Si Elizabeth s’étonna d’abord de leur retour, elle fut étonnamment calme quand ils lui racontèrent leur mésaventure. Elle avait fait porter un message à la citadelle peu de temps auparavant, et avait été furieuse de constater que Youta n’avait pas daigné y répondre. Elle comprenait mieux, à présent. Si Nilosh s’était occupé de lui, il allait avoir du mal à affronter la reine dans les jours à venir… Mauvais timing. Et erreur monumentale du chasseur. Sans le chef de la cohorte, Huan et Angélique aurait connu un destin probablement fatal. Elizabeth allait revenir de son combat, finalement. Elle ne pouvait laisser un tel crime impuni. Ils étaient ses enfants.

— Bien, dit-elle alors que ses pupilles noires disparaissaient. Il a décidé de sa propre fin. 

**

Youta soupira. La nuit aurait pu être belle ce soir, avec sa pleine lune miroitante sur le bord du lac, le doux bruissement des arbres autour de lui. Le temps semblait s’être arrêté sur ce lieu aux allures de paradis.

— Je vois que tu as eu mon message cette fois, dit une voix sèche derrière lui.

L’homme ne se retourna pas. Il avait senti sa présence bien avant qu’elle ne parle, et elle le savait également. Elle ne se serait jamais abaissée à frapper quelqu’un dans le dos.

— Alors ça y est, n’est-ce pas, reprit-elle. Le grand moment. Le bien contre le mal. La reine contre le valet. Le vampire contre l’humain.

Cette fois, Youta se retourna. La reine se tenait dans l’ombre, quelques mèches de cheveux brillant à la lueur de la lune. Elle tenait son épée avec nonchalance contre son flanc, comme si elle avait décidé que cette situation ne la concernait pas réellement.

— C’est toi qui en as décidé ainsi, répondit-il, tu peux encore…

— Changer de côté ? Tu n’es pas aussi stupide que les autres, tu sais que les gentils vampires n’existent que dans les romans. Je suis réelle, et pas dans ton camp.

— Je pourrais te pardonner pour ce que tu as fait.

Elizabeth ne put s’empêcher d’éclater de rire. Le pardon était la dernière chose qu’elle recherchait, pour elle et pour ses actes. Il n’y avait que les faibles qui pardonnaient, que les faibles qui cherchaient à faire comprendre leurs actes aux autres.

— Tu voudrais me pardonner, mais pour quoi au juste ? Pour les humains que j’ai tués pour me nourrir, pour tes frères d’armes qui sont tombés sous mon épée ? Pour les carnages ? Pour l’extinction de la race des chasseurs de vampires ?

Youta serra le poing. Il avait été stupide, stupide de croire qu’Huan n’avait pas été qu’un appât pour l’attirer hors de la forteresse des chasseurs. Stupide de croire qu’Elizabeth resterait cloîtrée dans son palais sans agir. Elle avait exploité sa seule faiblesse, sans même le savoir… Son désir de connaître la vérité derrière les choix de la reine l’avait poussé à suivre Huan.

— Nous sommes encore quelques-uns, répliqua-t-il. Nous pouvons encore poursuivre le combat contre les vampires. Avec David, nous enrôlerons d’autres hommes et femmes.

— Crois-tu que cela m’importe ? Tout ce qui m’intéressait, c’était de détruire le noyau pourri des chasseurs. Les éliminer tous n’aurait fait que lâcher les vampires sur les humains. Me penses-tu stupide ? On a toujours besoin d’un ennemi à combattre, sans cela… la vie n’a pas de saveur.

— C’est pourquoi tu peux être pardonnée.

— Pardonnée ? Mais enfin pour quelle raison ?

Elle fit un pas en avant, la main plus ferme sur l’épée.

— Je n’ai aucun regret. Pas la moindre once de remords, rien. Ces sentiments humains sont morts en même temps que moi. 

— Arrête, Nel, tenta-t-il de la couper en levant la paume devant lui.

— Ou alors tu veux me pardonner…, l’ignora-t-elle, parce que je suis un vampire ?

Youta resta silencieux, et Elizabeth secoua la tête.

— Ça n’a pas de sens, soupira-t-elle. Je suis ce que je suis.

— Crois-tu que Grégoire aurait apprécié de voir ce que tu as fait de l’existence qu’il t’avait offerte ?

— Idiot. Grégoire est celui qui a tout orchestré.

L’homme leva le poing.

— Grégoire était un chasseur de vampires !

— Et aussi écœuré que moi de voir ses « frères d’armes » se vautrer dans la déchéance. Oh, je n’ai compris son rôle que bien récemment. Il avait vu tellement loin. Comptant sur le fait que les chasseurs ne me laisseraient jamais partir vivante, il savait que j’étais celle qui pourrait survivre. Il me connaissait assez pour prévoir ma réaction. Oui, il savait que je deviendrais un vampire, uniquement pour me venger des chasseurs qui avaient tué tous ceux que j’aimais. Il m’a élevée pour ça.

Elle pencha la tête sur le côté, et désigna du menton l’arme que tenait Youta.

— Cette épée n’est pas celle capable d’affronter la mienne, accusa Elizabeth. Celle qu’on appelle la Blanche.

Le chasseur ricana.

— Bien vu, ma belle. Mais tu n’ignores pas que nous connaissons tous la légende des deux épées. Il était hors de question que tu mettes la main sur l’Arme des hommes.

— Tu penses donc déjà perdre ce combat ?

— Disons que je n’ai aucune confiance dans les vampires. Je n’étais pas sûr que tu ne viennes pas avec toute ton armée.

— Je suis peut-être un vampire, mais j’ai encore de l’honneur.

Elle leva alors le bras jusqu’à ce que l’épée soit parallèle à son visage. Youta comprit : c’était le salut antique des chasseurs de vampires pour se préparer au combat. 

— Si je gagne, dit-il en saluant lui aussi, je te ramène avec moi. 

Elizabeth sourit en se demandant où il comptait bien la ramener. Dans la citadelle qu’elle venait de détruire ? En France ? Au Japon où il avait promis de lui construire une nouvelle vie ? Youta prenait ses rêves pour la réalité.

Hongrie, 20 ans plus tôt.

— Allez David, sors un peu le nez de tes bouquins !

— Oui, bien sûr, je vais venir faire mumuse avec toi et tes épées, et je vais laisser tomber les révisions pour mon examen de demain.

— Ne sois pas bête, tu n’as pas besoin de réviser. Tu sais déjà tout, et même plus que tes professeurs !

— Ce n’est pas une raison. Toi, tu es bien meilleure que tous les autres au combat, et ça ne t’empêche pas de t’entraîner tous les jours.

— Un point pour l’intello !

Nélia tomba sur le lit de David en riant. Sa chambre était le stéréotype même d’une pièce de génie en herbe. Des tubes à essais, des microscopes, un télescope, une centaine de livres et revues scientifiques, un ordinateur toujours allumé, et surtout, un grand tableau où on pouvait écrire au feutre effaçable, et où étaient inscrites des formules incompréhensibles à l’esprit de Nélia. Mais elle savait, car David le lui avait affirmé avec conviction, qu’elles étaient capitales pour la survie du monde.

— C’est quand même bien que les examens soient différents pour les hommes de terrain et les scientifiques, commenta la jeune fille de quatorze ans.

David leva les yeux de son livre pour poser sur elle un regard exaspéré.

— Tu en as d’autres des comme ça ? dit-il. C’est évident que les examens ne sont pas les mêmes, comment veux-tu que les « hommes de terrain » puissent résoudre des énigmes mathématiques comme les scientifiques ?

— Et je me demande comment les scientifiques s’en sortiraient face à un vampire, rétorqua Nélia en roulant des yeux.

— Haha, haha.

— Allez Dav, je suis là pour te changer les idées, fais un effort ! Détends-toi un peu, ça te permettra d’aérer ton brillant esprit.

Le jeune homme ferma son livre en soupirant. Elle avait sûrement raison. À force de rester le nez plongé dans ses révisions, il allait s’emmêler les pinceaux. Il tourna de nouveau les yeux vers elle, et lui rendit son sourire.

— Tiens, murmura-t-elle sur un ton de conspiratrice, j’ai des informations. 

— Sur les examens ?

— Mais non, bêta. J’ai entendu Éléonore dire à Grégoire que quelqu’un allait bientôt arriver à la citadelle. Ce serait un garçon de notre âge, prêt à passer l’épreuve des chasseurs de vampires.

— Sérieux ? Je croyais que seuls les enfants de chasseurs avaient le droit de passer l’examen à seize ans ! Les autres doivent attendre leurs vingt et un ans.

— Selon Éléonore, ce garçon aurait sauvé la vie d’une vieille dame, qui allait se faire tuer par un vampire.

— La classe, dit David, appréciateur.

— Mouais.

— On dirait que ça ne te plaît pas.

— Il va sûrement se la raconter… Encore un héros parmi les chasseurs de vampires. Rien qu’à voir comme Grégoire était enthousiaste.

— Oh oh, tu es jalouse ?

— N’importe quoi, bougonna Nélia. J’ai appris qu’il était à moitié japonais. Son père l’est, mais sa mère est française. Il a un nom comme… Yoyo… Youyou… Un truc comme ça.

David pouffa dans ses livres, entraînant le rire de Nélia avec le sien. Il était clair que ce nouveau allait faire des vagues.

 

— Nélia, viens par là, je te prie.

La jeune fille grinça des dents, se demandant quelle bêtise son tuteur avait à lui reprocher cette fois. Elle avait fait attention à ne rien dire sur la malheureuse bombe à colle qui avait explosé dans le laboratoire de Nicole, et s’était déjà excusée pour la vitre cassée de la chambre de David. Elle n’avait raté presque aucun cours, et avait même reçu les félicitations pour ses talents d’escrimeuse. Côtoyer son meilleur ami lui avait permis d’apprendre beaucoup de théories scientifiques, et elle avait décidé de prendre des cours particuliers en mécanique. Elle pouvait passer des journées entières à lire dans sa tour de pierre… Ah, c’était sans doute cela. Elle n’avait normalement pas accès à la bibliothèque de cette tour. Prête à recevoir sa punition, elle baissa la tête humblement.

— Il faut qu’on parle, petite.

— Écoutez, je sais que je n’ai pas le droit d’aller dans la bibliothèque, mais j’ai déjà lu tous les autres livres, et j’apprends tellement de choses dans la tour de pierre et…

— Tu es allée dans la tour de pierre ? la coupa Grégoire, surpris.

— Euh… Non ? répondit Nélia en grimaçant.

— Nous verrons ça plus tard, dit son tuteur en levant les yeux au ciel. J’ai besoin de toi pour une mission particulière.

Nélia ouvrit grand ses beaux yeux bleus, et rejeta en arrière sa tresse de cheveux blonds, coiffure qu’elle avait adoptée à son arrivée dans la citadelle. Elle écouta avec attention les directives de Grégoire.

— Les rumeurs vont vite ici, donc je sais que tu es au courant de la venue d’un futur apprenti chasseur.

Nélia baissa les yeux en souriant.

— Il va passer les deux prochaines années ici, à suivre la formation prévue pour les chasseurs. Il est venu seul, évidemment. Tu sais mieux que quiconque ce que ça veut dire, même s’il est déjà un adolescent. Je compte donc sur toi pour lui montrer les lieux, le mettre à l’aise… Faire en sorte qu’il se sente chez lui ici.

— Mais… pourquoi moi ? J’ai des tas de choses à faire, moi aussi !

— Nélia, ne laisse pas ton esprit s’égarer dans les méandres des préjugés ou de la jalousie. Puis-je avoir confiance en toi ?

— Bien sûr, grommela la jeune fille.

— Très bien. Il est en bas, à toi de l’accueillir, comme l’a fait David avec toi.

Nélia fit une grimace, et partit en direction de la grande entrée. Les mains dans les poches, elle grognait entre ses dents en s’imaginant baby-sitter. Bon, elle allait lui faire visiter la citadelle, et après, elle le laisserait se débrouiller tout seul. Elle sauta les deux dernières marches du grand escalier, et tomba nez à nez avec un jeune garçon, à peine plus grand qu’elle. Il avait des cheveux noirs brillants, et des grands yeux verts interrogatifs.

— Euh… bonjour, dit-il. Je viens d’arriver, on m’a dit d’attendre une fille. Je pense que c’est toi donc euh ben… je m’appelle Youta.

Hongrie, de nos jours.

Nélia et Youta n’avaient pas quinze ans la première fois qu’ils s’étaient rencontrés. Durant de longues années, ils furent l’ombre de l’autre, se comprenant sans avoir à parler, arborant un tableau de chasse que même leurs aînés leur enviaient. Une telle proximité laisse toujours des traces, surtout lorsqu’elle est imprégnée de sentiments aussi forts que ceux qu’éprouvaient Nélia et Youta l’un pour l’autre. S’ils s’en rendirent compte, alors que le fracas de leurs épées retentissait dans la clairière au lac, nul n’en dit mot, de peur de raviver quelque lointaine souffrance. Ils se battaient, l’un contre l’autre, mais les restes d’une vie où ils se battaient l’un avec l’autre flottaient au-dessus d’eux. Aucun d’eux n’aurait osé rompre le combat. Alors ils continuaient… par respect.

Tout à leur combat, aucun des deux n’avait réalisé que les forces vampiriques dépassaient de loin celles des hommes. Alors qu’Elizabeth assenait un nouveau coup d’épée, les genoux de Youta cédèrent. La stupeur lui fit lâcher sa propre arme, et il pointa des yeux assassins sur la reine. Elle allait le tuer sans qu’il n’ait pu lui raconter sa version des faits ! La colère se fit sourde dans sa poitrine, et il retint son souffle… quand le dragon de l’Épée de Sang s’arrêta à quelques millimètres de son cou.

— Je n’achève pas un homme à terre, cracha la reine. Debout !

— Tu vas… devoir… attendre… un peu, ma belle, haleta Youta.

Les lèvres d’Elizabeth se retroussèrent de dépit, et elle hurla un juron en s’éloignant de quelques pas. Elle se mit à tourner en rond autour de lui, comme un loup attendant le moment de frapper. Youta la suivait des yeux, essayant de retrouver une respiration normale. Il n’aurait pas d’autre occasion, il le savait.

— Ça ne doit pas, ça ne devait pas finir ainsi…

La reine, sans poser les yeux sur lui, entendit les larmes dans la voix de l’homme. Elle se retint de l’achever à même le sol, mais elle savait qu’elle n’y gagnerait qu’une dérisoire victoire.

— Cette nuit-là…, souffla-t-il. Pourquoi as-tu renoncé à la vie ?

Le coup prit Elizabeth au dépourvu. Elle arrêta sa folle ronde, et se planta devant lui, une main sur la hanche, l’autre le désignant de l’épée.

— Avais-je le choix ? jeta-t-elle. C’était la mort dans une tombe, ou la vengeance. Tu aurais dû mieux me connaître, tu aurais dû savoir que je comprendrais et que je refuserais le cercueil.

— Comprendre ? Comprendre que ta destinée était de devenir l’une des leurs ? Comprendre que tu devais prendre cette maudite épée et détruire ce que nous avions construit ensemble ? Ne te fous pas de moi !

Youta cracha sur le sol dans un geste de colère.

— Non… J’ai compris que je devais faire capoter vos plans…, ricana Elizabeth sans se laisser émouvoir. La mise en scène de ta propre mort, le vampire qui se trouvait justement là où je pleurais sur ton corps… Ha ! Qui aurait cru en effet que je choisisse la vie de vampire ! Qui aurait cru que je ne me déciderais pas à rejoindre mon fiancé dans la mort ! Finalement, j’ai eu de l’intuition cette nuit-là… je savais que si je mourrais, je ne te retrouverais pas.

— Tu aurais pu vivre !

— Je ne voulais pas vivre sans toi !

Finalement, ils étaient là, ces mots qu’elle avait toujours refusé de prononcer.

— C’est à cause de toi…, murmura-t-elle, que je suis devenue un vampire. Que je suis devenue ce que je redoutais le plus… ce que je détestais le plus… Tu m’as trahie, Youta. Je ne te le pardonnerai jamais.

— Je ne t’ai pas trahie ! cria Youta en jetant sa propre épée au loin.

Le temps resta suspendu. Elizabeth vit l’arme décrire un arc de cercle, très lentement, trop lentement, et tomber sur le sol avec un bruit sourd. La sienne pulsa sous ses doigts, de colère ou d’excitation, elle ne savait pas vraiment. C’était l’instant que l’Épée de Sang attendait.

— Huan m’a raconté…, dit Youta. Je sais ce que tu crois, et tu as tort. Je me suis réveillé un jour à l’hôpital, où l’on m’a dit que tu étais morte, tuée par un vampire. On avait retrouvé ton corps mutilé, portant ton médaillon… mais j’ai toujours su que tu étais encore en vie.

Il sortit de sa poche une longue chaîne en argent, et Elizabeth tressaillit en reconnaissant celle qu’elle avait abandonnée, dix ans plus tôt.

— Quand on a appris les tueries dans le monde souterrain, continua Youta, je savais que c’était toi. Mais je ne pouvais pas comprendre pourquoi tu étais devenue l’un des leurs… Je n’ai rien dit aux autres, gardant pour moi cette découverte. J’ai compris que quelque chose n’allait pas quand j’ai vu le vent de panique qui a accompagné ton retour. Les dirigeants voulaient partir, ils ne se souciaient que d’eux-mêmes… Je… Je suis désolé de t’avoir confrontée à ça. 

Il se leva alors, les mains tendues devant lui en signe de paix.

— Mais il n’est pas trop tard ! Tu peux te battre avec nous, avec moi, et tous les deux, on peut donner naissance au monde dont nous rêvions.

— Encore une de tes inventions ? demanda la reine avec morgue, cachant son trouble. Je me range à tes côtés et tu me tues quand le soleil se lève ?

— L’Épée, Nel, l’Épée le sait. Elle connaît la vérité.

La main de la reine s’accrocha plus fermement à la garde de son arme, espérant sentir le chemin à suivre. Mais l’épée restait muette. Elle avait perdu son emprise sur la reine, perdu son pouvoir sur le monde. Alors Elizabeth comprit.

— Tu aurais dû m’en parler, Nel, soupira Youta. Tu n’aurais pas dû tout garder pour toi.

La reine voulut afficher son dédain dans sa manière de se tenir droite, la tête légèrement renversée en arrière, une main toujours sur la hanche, un sourire plaqué sur les lèvres.

— Et qu’aurais-tu fait ? demanda-t-elle avec ironie. Aurais-tu stoppé ce complot qui crevait les yeux à tous ?

— J’ignorais tout de ces manigances, puisque tu n’as jamais rien voulu me dire !

— Alors ça serait ma faute finalement ?

— Si tu m’avais fait confiance… nous ne serions pas allés à Londres. Je t’aurais emmenée loin des chasseurs avant qu’il ne t’arrive quoi que ce soit.

Elizabeth fit claquer sa langue. De belles et vaines paroles. Il était trop tard pour les regrets et les si.

— Quand bien même tu ne m’aurais pas trahie, dit-elle froidement, tu as osé porter la main sur…

Elle hésita un instant.

— Sur une petite fille placée sous ma protection, acheva-t-elle.

— Tu prends la défense des Nébuleux maintenant ? se moqua-t-il avec rancœur. Ça ne ressemble pas à la terrible Sanguinaire.

— C’est ma fille.

Le visage de Youta se durcit tandis qu’il accusait le choc. La fille de Nélia ? L’enfant qu’il avait vu en compagnie de Nilosh n’avait guère plus de six ans, mais les vampires grandissaient plus vite que les humains. Nélia aurait donc eu un enfant avec… Youta déglutit, ivre de jalousie.

— C’est donc pour ça que ton barbare fait tant attention. Il protège sa progéniture.

Elizabeth, mal à l’aise depuis le début de l’échange, éclata de rire. Elle qui avait cru Youta capable de deviner immédiatement, avait finalement surestimé l’humain.

— Ça te fait rire ? grogna Youta.

— Tu étais au courant pour Nilosh et moi, pourquoi t’offusques-tu maintenant ?

Mais la peine qui se lisait sur le visage de l’humain stoppa l’amusement de la reine. Elle se souvint des aveux de Youta. Il avait réussi à lui dire la vérité, elle lui devait la sienne.

— Angélique n’est pas la fille de Nilosh, dit-elle. J’étais enceinte lorsque je suis devenue un vampire, et elle a continué à grandir en moi alors que je me transformais.

— Tu étais enceinte… avant ? Ça veut dire que…

— Oui. Angélique est autant ta fille que la mienne.

Elizabeth vit l’information être assimilée par l’esprit de l’homme, qui pinça les lèvres de dépit. 

— Mais c’est une vampire…, lâcha-t-il, et ses mots résonnèrent comme un couperet aux oreilles de la reine.

— Elle n’est pas qu’une vampire ! s’écria-t-elle, soudainement furieuse.

Pourquoi se sentait-elle en devoir de se justifier ? Elle inspira, et reprit plus calmement.

— Elle a certains traits de ma race, mais elle n’est pas complètement une Nébuleuse. Elle aura le choix, quand elle sera plus âgée, de choisir son camp.

Cela devenait une évidence à ses yeux à mesure qu’elle prononçait ces mots. Évidemment, Angélique aurait un jour la capacité de choisir. Et Youta le comprit également. Un sourire vint même éclairer ses traits, et ses yeux brillèrent, alors que de nouvelles possibilités s’ouvraient à lui.

— Angélique…, murmura-t-il, comme pour s’imprégner du prénom de son enfant. Est-ce qu’elle sait ? 

— Elle sait que je suis sa mère, et que Nilosh et Huan veillent sur elle. Elle n’a besoin de rien d’autre.

La voix de la reine s’était faite tranchante. Angélique était revenue terrifiée de son unique rencontre avec son père, et elle refusait de lui faire endurer la même chose une seconde fois.

— Je pourrais peut-être…, commença-t-il.

— Je ne veux pas que tu l’approches à nouveau ! cria Elizabeth. Elle a déjà une famille !

— Elle grandit au milieu de vampires !

— Les hommes, grâce à toi, la terrifient !

Youta soupira. Le visage de la reine s’était fermé, et son poing convulsait sur l’épée. Elle n’aurait jamais pensé tenir ce genre de propos avec Youta, même si elle avait rêvé plus d’une fois de présenter son père à sa chère Angélique… Mais dans ses songes, ils étaient tous trois humains, et les vampires étaient loin.

— Il n’est peut-être pas trop tard, pour toi et moi. Et… la petite.

— Regarde ma peau, Youta. Regarde mes yeux. Mon visage restera figé dans une diabolique jeunesse, alors que toi, tu portes déjà les signes de l’âge. Je te regarderai vieillir et mourir. Je ne le supporterai pas une seconde fois.

Le ton surprit Youta. Il n’était plus aussi froid et dur, mais plutôt résigné. Ce n’est qu’à cet instant qu’il saisit pleinement ce par quoi la reine des vampires était passée. Il avait souffert comme jamais auparavant, quand on lui avait appris que sa compagne, son amie, était morte. Il s’était senti coupable, abandonné, seul, meurtri. Il avait compris que plus personne ne l’accompagnerait dans cette vie. Pourtant, il n’avait jamais vraiment pu haïr Nélia, même après qu’il eut découvert qu’elle n’était pas morte. Il savait à présent qu’elle avait souffert autant que lui, et même davantage. Lui n’aurait jamais été capable de tourner le dos aux doctrines qu’on lui avait instillées depuis son adolescence. Il n’était pas aussi courageux… quand la simple idée de se donner la mort le faisait frémir. Cette mort qu’il avait appelée chaque nuit et qui se refusait, le condamnant à survivre dans la douleur. Encore une fois, il pensa que sa peine n’était rien en comparaison de celle de Nélia. Elle avait raison. Ils ne pourraient plus jamais être ensemble, à moins que…

— Je ne te changerai pas en vampire, Youta, dit-elle comme si elle avait lu dans ses pensées. Et j’ai déjà interdit aux autres de le faire.

— Même si c’est le seul moyen de nous retrouver ? gémit l’homme.

Le retrouver ? Oublier dans ses bras les douloureux souvenirs des dix dernières années ? Donner l’occasion à Angélique de connaître son père, et de ne pas croire que cet homme était un monstre ? Elizabeth ferma les yeux, et respira l’odeur caractéristique qui annonçait l’aube. Un souvenir rejaillit alors derrière ses paupières closes.

— Si jamais l’un de nous devenait un vampire, je crois que je préfèrerais mourir.

— Pourquoi tu dis ça si soudainement, ma belle ?

— Je me disais juste que si nous étions condamnés à ne plus voir la lumière du jour, je ne pourrais plus jamais voir le soleil danser dans tes cheveux et briller dans tes yeux.

La reine soupira.

— Non, Youta. Tu ne deviendras pas un vampire.

— C’est à cause de ton gorille, c’est ça ? grogna l’homme.

Nilosh. Nilosh était son présent, Youta un passé heureux mais perdu. Elle n’avait pas d’autre choix.

— Je…, commença-t-elle.

— Je t’aime Nélia, l’interrompit le chasseur. Plus que tu ne pourrais seulement l’imaginer. Je t’ai aimée dès le premier regard, dès que je t’ai vue sauter ces marches pour m’accueillir à la citadelle. J’aurais donné ma vie pour toi… du moins c’est ce que je croyais. Je n’ai pas pu te rejoindre dans la mort, j’ai préféré vivre ! Mais vivre pour te venger. J’étais prêt à détruire toutes les créatures du Diable, à exploser tous les nids. Te venger ne servait à rien, je brûlais d’un froid mortel en sachant que tu ne serais jamais plus la première personne que je verrais en ouvrant les yeux le matin. Et tu es là, devant moi, la même qu’il y a dix ans, et pourtant tellement différente. Tu es celle que j’aime, et tout ce que je déteste en ce monde. Si tu m’avais parlé… Oh, Nel… Si seulement tu m’avais parlé, nous serions mari et femme, et parents d’une fillette de dix ans qui aurait sûrement eu des frères et sœurs !

— La vie est faite de rebondissements, répondit Elizabeth d’une voix lourde de fatalité.

Quelle douleur c’était d’entendre ces mots de la bouche de Youta. La reine voyait se dessiner devant elle les contours d’une autre vie, une existence où elle aurait confié ses tourments à Youta, qui l’aurait empêchée de se rendre à Londres, dix ans plus tôt…

Retrouver Youta, son amour perdu, le père de sa fille… Qu’est-ce qui l’en empêchait, à présent que tous deux connaissaient la vérité ?

Elizabeth ouvrit la bouche, mais les traits du chasseur s’étaient raidis alors qu’une brume de douleur voilait ses yeux verts. C’était de la douleur… et de l’incompréhension. Alors elle vit. Cette main noire aux ongles longs et rouges, à travers sa poitrine. Le sang, qui commençait à couler autour des doigts sombres. Le poignet disparut aussi vite qu’il était arrivé là, et il n’y eut plus qu’une plaie béante dans le corps de l’homme. Comme au ralenti, elle vit Youta tomber sur les genoux, en murmurant un « je t’aime, Nélia ». Ses yeux la fixèrent jusqu’au bout, transperçant son âme qu’elle croyait perdue. Une mèche de ses cheveux noirs vola autour de son visage, et il s’effondra sur le sol rocailleux dans un bruit mat. 

La fureur embrasa les pupilles de la reine, et sa poitrine brûla d’une rage telle qu’elle n’en avait pas connu depuis fort longtemps. Depuis ce jour où elle avait vu sa peau perdre ses couleurs, parce que Youta était mort. 

À la place du chasseur se tenait à présent une longue femme noire coiffée d’une centaine de tresses. Elle était vêtue d’un boubou aux couleurs agressives, laissant les jambes nues. Un sourire mauvais étirait ses traits épais. Derrière elle, une autre femme, asiatique. Ses cheveux noirs luisaient sous la lune, et son corps n’était qu’à peine voilé par une longue robe moulante d’inspiration chinoise. Aucun sourire, aucune expression sur son visage.

— Qui êtes-vous ? souffla la reine.

Elle ne parvenait pas à croire que Youta était mort devant ses yeux. Encore. Et cette fois, nul doute n’était possible : elle n’entendait plus le son d’un cœur battre. Ce qui signifiait également que les deux femmes devant elles n’étaient pas vivantes.

— Tu entends ça, Ang-lee ? dit la femme noire en riant. Elle ne sait même pas qui nous sommes.

— J’ai entendu, Ashanti, répondit l’autre d’une voix glaciale.

— Petite lèche-sol régnant sur les vampires blancs ignore les légendes de son peuple, chantonna la dénommée Ashanti.

— Rafraîchissons-lui la mémoire, cingla Ang-lee sans changer d’expression.

Elizabeth ne s’attendait pas à une telle rapidité. Ses deux assaillantes furent sur elle et elle n’eut que le temps de lever l’Épée de Sang pour se protéger.

— Oh oh, une épée légendaire, quelle surprise, murmura la vampire noire en se passant la langue sur ses lèvres charnues, son visage à quelques centimètres de celui de la reine.

La vampire asiatique en profita pour faucher les jambes d’Elizabeth, qui s’en tira par un saut périlleux l’amenant loin de ses ennemies.

— Elle est agile, commenta Ang-lee.

— Une vraie chatte, ajouta Ashanti.

— Qui êtes-vous ? demanda encore une fois Elizabeth.

Elle raffermit sa prise sur son arme, tandis que la femme noire poussa négligemment du pied le corps inerte de Youta.

— Pas mal, pour un humain. Que faisais-tu avec lui ?

Un grognement monta dans la gorge de la reine.

— Je vous ai posé une question, grinça-t-elle.

Ang-lee et Ashanti échangèrent un regard. Cette dernière sembla amusée, tandis que l’autre ne cherchait pas à cacher son agacement.

— Tu vas devoir apprendre à t’adresser à nous, cingla-t-elle.

Une violente douleur à l’arrière du crâne saisit la reine, et avant qu’elle ne comprenne ce qui lui arrivait, elle se retrouva projetée contre les rochers entourant la clairière au lac. Un craquement sec dans son propre corps la surprit alors que plusieurs de ses côtes étaient brisées. Elle se releva rapidement, faisant fi de la douleur, et leva les yeux. La dénommée Ang-lee tenait une mèche de cheveux argentés entre ses longs doigts, et Elizabeth se massa l’endroit où elle la lui avait arrachée. Mais avant qu’elle n’ait pu réagir, elle fut cueillie par l’autre vampire, qui avait sauté près d’elle. Deux bras entourèrent la taille de la reine grise, et elle sentit des lèvres glacées sur son épaule nue. Elle essaya de se dégager, mais ses poignets se trouvèrent enserrés dans un étau de fer, et elle sentit ses os se casser. La vampire asiatique se trouva devant elle alors qu’elle faisait rouler ses épaules pour se libérer, et une pluie de coups s’abattit sur son visage. Elle ne voyait plus rien que le rouge de son propre sang, ne respirait rien d’autre que l’odeur de ses propres blessures. Ses bras étaient gourds, et ses jambes menaçaient de s’effondrer sous elle. Elle avait lâché l’Épée de Sang, et pensa un instant qu’elles allaient la prendre pour mettre fin à son existence. Mais les deux vampires semblaient pouvoir se passer d’artifices. La créature sombre la libéra enfin, pour mieux la frapper à son tour. Aucune partie de son corps ne fut épargnée. Impuissante face à cette terrible grêle d’attaques, Elizabeth ne put que subir en silence. Elles ne cherchaient pas à l’achever. Elles voulaient simplement la rosser jusqu’à plus soif. 

— Tu as de la chance que le jour se lève, dit la vampire asiatique en ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. Sache donc, petite lèche-sol, que je suis Ang-lee, et qu’elle est Ashanti. Nous sommes les Déesses Vampires, celles que tous craignent. Tu ne vis que parce que nous l’acceptons. Pour le moment.

— La prochaine fois que nous nous verrons, tu seras prosternée à nos pieds pour nous rendre l’hommage que tu nous dois. Nous t’attendrons, reine grise.

Elizabeth ne les entendit pas s’éloigner, et continua à cracher son sang sur les rochers froids. Ses doigts trouvèrent la garde de son épée, toujours là. Elle ferma les yeux.

La morsure du soleil la sortit de son inconscience. Sa peau craquelait, fumait sous la vague de lumière qui léchait ses plaies. Avec peine, elle rampa jusqu’au corps de Youta. S’efforçant d’oublier ce qu’elle faisait, se concentrant uniquement sur la dépouille sans âme qui ne voulait plus rien dire pour elle, elle lui retira sa veste en jean, et l’enroula autour du haut de son propre corps pour se protéger de l’astre du jour qui se faisait de plus en plus mordant. Elle n’avait plus assez de force pour traverser le désert de pierre jusqu’à Cachtice, et les arbres ne dispensaient pas assez d’ombrage pour la protéger. Le tissu de son revêtement de fortune n’était pas assez isolant, et tout son corps tremblait sous les assauts impartiaux du soleil. Elle souffrait, mais elle n’en mourrait pas. Puisqu’elle n’avait pas d’autre choix, elle tituba jusqu’au tronc le plus proche, et se recroquevilla autour de ses racines. Là, elle attendit que la journée passe… en essayant de comprendre ce qui venait de se produire.

La lune tarda à se montrer, et quand la nuit fut totale, elle se remit debout. Elizabeth ne se souvint pas de la façon dont elle retourna à Cachtice. Ses jambes l’y avaient menée, tellement douloureuses qu’elle avait cru s’évanouir plusieurs fois. Les humains pouvaient souffrir à ce point-là, mais un vampire ? Elle s’effondra devant la porte de pierre, aussitôt récupérée par Nilosh que Huan avait prévenu. Il se dépêcha de l’emmener dans sa chambre, où les attendait déjà le jeune homme, soucieux.

— Ne me dites pas que c’est l’humain qui vous a fait ça ? cracha-t-il en la posant délicatement sur son lit.

— Ce n’est pas lui…

— Qui alors ?

— Tais-toi une minute.

Elle se mit à tousser violemment, et cracha du sang. Ses yeux pleuraient des larmes rouges. Elle appuya son front contre sa main, et ferma les paupières. Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas pris une déculottée pareille, pensa-t-elle en souriant, avant de grogner de douleur, car ses mâchoires étaient encore endolories. En fait, elle n’avait aucun souvenir d’avoir un jour perdu une bataille… Quand tous ses os et organes commencèrent à se remettre en place, elle inspira. L’air entra comme des morceaux de verre, mais elle avait moins mal au crâne. 

— Laissez-moi, ordonna-t-elle. J’ai besoin de temps.


CHAPITRE 3

LE PENDU

Quand elle se remémorait son combat contre les Déesses, Elizabeth ne pouvait ressentir qu’une cuisante humiliation. La reine des vampires avait terrassé les plus forts de ce monde, et pourtant elle n’avait pas pu esquisser un geste alors que ses deux ennemies l’assaillaient. Les coups avaient plu sur son corps gris comme autant de grêlons déchaînés. Incapable de lire dans leurs mouvements et trop lente pour les parer, Elizabeth n’avait pu que se protéger au mieux. Si les Déesses avaient réellement voulu sa mort, elle ne serait plus là pour ressasser cet échec. Et cela la faisait enrager. 

Elizabeth leva les yeux. Elle était arrivée à la salle du trône, où l’attendaient probablement Huan et la cohorte. Personne ne savait encore ce qu’il s’était réellement passé dans la clairière au lac. La reine poussa d’un coup de genou la grande porte en fer forgé. Ses talons résonnèrent sur le sol de marbre alors que ses yeux sans pupilles se fixaient tour à tour sur chacune des créatures présentes. La cohorte s’inclina, Huan fronça les sourcils, la reine se laissa tomber sur son trône.

— Huan, tonna-t-elle de sa voix grave, il me semble que tu as quelque chose à dire.

— Comment vous le…, commença le jeune homme avant de se reprendre. Euh oui, ma reine.

— Je t’écoute.

Il ouvrit un carnet gris et se mit à lire.

— Selon nos informateurs, les chasseurs ont noté une activité anormale d’une force vampirique inconnue. Plusieurs d’entre eux ont notamment été tués par deux créatures aux pouvoirs jusque-là inégalés. On parle de « Dieux Vampires », bien que personne ne soit en mesure de le prouver.

— « Pouvoirs inégalés », intervint Bruxas en mettant les mains sur ses hanches. C’est-à-dire plus forts que notre reine ?

Le jeune homme hocha la tête.

— Malheureusement oui.

— A-t-on plus d’informations ? grogna Nilosh, mal à l’aise.

— C’est tout ce que je sais, répondit Huan en refermant son livret.

— Ce sont les Déesses Vampires, révéla la reine d’une voix tranquille. Ang-lee, déesse chinoise, et Ashanti, l’Africaine.

Huan s’empressa d’inscrire les prénoms dans son carnet.

— Vous avez mentionné leurs noms ce matin, nota-t-il. J’imagine que vous les avez rencontrées.

— Ce sont elles qui m’ont battue il y a deux jours, répondit-elle en riant ironiquement. 

Un murmure se propagea parmi la cohorte, aussitôt interrompu par un grognement de Nilosh.

— Pourquoi n’avez-vous rien dit, ma reine ? Pourquoi ne nous avez-vous pas appelés ?

— Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce qu’elles me tombent dessus sans crier gare. La coutume, selon leurs dires, voudrait que j’aille leur rendre hommage dans leurs contrées respectives. Huan ?

— Je… Je ne connais pas cet us, je suis désolé.

— Nilosh ?

— Non plus, maugréa-t-il. C’est que des conneries, il n’y a pas de dieux ou de déesses vampires.

— Tu penses donc que je me suis fait démolir par deux vampires ordinaires ? claqua la voix de la reine.

Nilosh croisa les bras, sans réponse.

— Huan, reprit-elle, j’attends de toi que tu trouves tout ce qu’il y a à savoir sur ces Déesses. Tout.

— Bien, madame.

— Avais-tu autre chose à me dire ? demanda-t-elle en se levant.

— Euh oui…, répondit-il en tournant une nouvelle page de son carnet. Les chasseurs ont ramené à la citadelle le corps de Youta Akamatsu. Il a été inhumé selon les rites d’Erzébeth Báthory la seconde.

La révélation poignarda la poitrine de la souveraine. Les rites d’inhumation d’Erzébeth, dite Anna. Nélia y avait assisté maintes fois. Le dernier qu’elle avait vécu avait été celui de Grégoire, quelque quinze ans plus tôt. Les images étaient floues dans ses souvenirs… était-ce à cause des larmes qu’elle avait versées ce jour-là ? C’était drôle, pensa-t-elle, elle ne se rappelait même plus le moment où le corps de son tuteur avait rejoint les flammes. Cet instant était pourtant celui qui l’avait le plus fasciné lors des précédents rites…

Youta avait donc rencontré l’au-delà à travers le feu alors que les autres chasseurs chantaient ensemble l’hymne funéraire. David avait probablement mené la cérémonie. Après tout, c’était lui le plus important après Youta maintenant. Qui avait mené le rite de la jeune Nélia, dix ans auparavant ? Quand tous les chasseurs avaient cru à sa mort, quand Youta y avait cru également… Avait-il été lui-même le maître de chant ?

Un rire gras la sortit de ses pensées, et elle darda un regard interrogateur sur Nilosh.

— Une bonne chose de faite, explosa-t-il en souriant de satisfaction. Il ne traînera plus dans nos pattes, cet insecte d’humain ! Il…

Le reste de sa tirade fut bloquée dans sa gorge par la poigne de la reine qui, poussée par son élan, l’entraîna jusqu’au mur. De sa main libre, Elizabeth écrasa la mâchoire du chef de la cohorte tandis que son genou trouvait son estomac. Nilosh attrapa le bras de la souveraine alors qu’un nouveau coup se préparait, mais elle le souleva du sol et l’envoya valser à plusieurs mètres. Personne n’osait intervenir tant les muscles de la vampire grise étaient secoués de fureur. Nilosh se releva sur un genou, et fit craquer les os de sa mâchoire pour les remettre en place. Son visage n’affichait aucune expression, ni surprise, ni remords, ce qui excita encore un peu plus la reine.

— Hors de ma vue, chien de l’enfer ! hurla-t-elle. Prononce encore un mot en ma présence, et je te tue ! VA-T’EN !

Son cri fit trembler les murs de la salle. Le chef de la cohorte s’inclina profondément, le regard qui en disait pourtant long. Avec dignité, il pivota et disparut de la pièce. Elizabeth incendia du regard les autres membres de la cohorte, qui prirent congé sans demander leur reste. Seul Huan resta, pensif.

— Laisse-moi seule, petit, murmura-t-elle.

— Comme vous voulez, ma reine, répondit-il en s’inclinant.

Une fois la pièce vide, Elizabeth s’assit contre le mur, et ferma les paupières.

Plus rien n’avait vraiment d’importance, pensa-t-elle. Pour la seconde fois de son existence, elle avait vu mourir celui qu’elle avait aimé plus que de raison. Devant ses yeux, la vie avait été arrachée du corps de Youta. Devant elle, impuissante. Elle n’avait rien pu faire, elle, la reine des vampires. Elle n’avait même pas été capable de protéger un simple humain. Son corps avait été comme pétrifié, aussi lourd que de la pierre. La souveraine secoua la tête. Même si elle avait pu réagir assez vite, elle n’aurait pas fait le poids face aux Déesses. Youta serait mort de toute façon… Peut-être, mais elle ne se serait pas sentie si misérable !

— Il est mieux mort que traînant dans nos pattes ! résonna la voix de Nilosh dans sa tête.

La colère grondait toujours dans sa poitrine, même si elle devait admettre qu’elle lui donnait finalement raison. La mort de Youta avait ôté un poids de ses épaules. Lui vivant, quel avenir auraient-ils eu ? Il aurait eu le droit de revendiquer Angélique, mais l’enfant aurait-elle compris pourquoi son père vieillissait et pas sa mère, ou même elle ? Et comment continuer à faire la guerre aux chasseurs quand il aurait été à leur tête ? Un jour ou l’autre, elle aurait été forcée de le tuer. Sa mort présentait au moins l’avantage de ne plus avoir à subir son regard d’humain sur sa condition de vampire. 

Elizabeth se massa les tempes. Elle avait plus urgent à faire que de ressasser les derniers évènements. Huan était sûrement dans la bibliothèque à chercher la trace des Déesses. Ang-lee l’asiatique et Ashanti l’africaine… Qui étaient-elles ? Pourquoi Elizabeth n’avait-elle jamais entendu parler de forces plus puissantes qu’elle-même ? Elle était quasiment persuadée que la citadelle des chasseurs ne renfermait aucune information sur ces Déesses. Et elle était persuadée que la comtesse Báthory et sa fille ne connaissaient pas leur existence, elles en auraient forcément laissé une trace dans leur Histoire. Une seule chose était certaine : elle ne se rendrait pas dans leur repère pour leur rendre hommage. La reine des vampires n’avait pas à s’abaisser ainsi, même face à des Dieux.

**

Les jours passèrent, silencieux et placides. Nilosh ne se montrait plus devant Elizabeth, même si elle sentait sa présence à Cachtice. Angélique demeurait muette, et refusait tout contact avec un autre que sa mère. Elle avait été terrifiée par l’homme qui avait tenté de la capturer, par celui qu’elle ignorait être son père. Parfois, lorsqu’elle dormait, Elizabeth la voyait serrer les poings en murmurant des paroles qu’elle ne comprenait pas. Son jeune esprit avait été bouleversé, et elle ignorait comment la réconforter correctement. Les Déesses avaient semé la crainte, telles des araignées tissant leurs toiles d’ombres autour d’eux. Et même si elles n’avaient donné aucun signe de vie depuis la défaite cuisante qu’elles lui avaient infligée, Elizabeth n’était pas dupe, elles attendaient simplement le bon moment pour réapparaître…

La vampire grise passait des nuits entières dans la salle d’entraînement, sans prendre de repos. Elle n’avait plus rien à apprendre en matière de combats, mais elle s’exerçait à être plus rapide et plus souple. Éternellement insatisfaite, elle faisait appeler la cohorte pour se mesurer à eux, parfois seule contre les sept en même temps. Elle savait qu’elle aurait dû s’entraîner avec Nilosh, le plus fort et le plus apte à la faire progresser. C’était lui qui lui avait tout appris. Mais elle lui en voulait, et elle n’avait pas le pardon facile. Ses mains étaient douloureuses à force d’enserrer son épée, et pourtant ça ne l’arrêtait pas. Elle avait retrouvé le goût de la vengeance, se maudissant de ne pas être à la hauteur.

Elizabeth soupira et s’étira longuement, alors que quelqu’un frappa à la porte.

— Entre, Huan, dit-elle assez fort pour que le jeune homme l’entende.

Le battant de bois s’ouvrit doucement, et les cheveux bouclés entrèrent dans le champ de vision de la reine. Des cernes assombrissaient le teint pâle du garçon, et ses yeux noisette étaient ternes. Il avait dû passer de nombreuses nuits blanches. Et tout ça pour quoi ? Pour permettre à Elizabeth d’affronter ses nouveaux ennemis. Elle oubliait sans cesse qu’il n’était qu’un humain, trop jeune pour supporter le poids qu’elle lui mettait sur les épaules.

— Madame, dit-il d’une voix où perçait la fatigue.

— Assieds-toi.

Il ne se fit pas prier, et se laissa tomber dans un fauteuil trop grand pour lui. Il ne perdit pourtant pas un instant avant de rapporter ses découvertes.

— Je n’ai rien trouvé de concret concernant les Déesses, annonça-t-il, si ce n’est un passage d’une vieille légende à propos des trois vampires qui auraient créé la race. J’imagine qu’Ang-lee et Ashanti ont tué leur troisième acolyte. Ce n’est bien sûr qu’une supposition, et j’en ignore la raison. Peut-être plus de pouvoir ? Qui peut savoir. La légende est incomplète.

— Nous savons quand même qu’elles sont très vieilles, répondit Elizabeth, et donc très fortes.

Huan hocha la tête, et continua.

— En faisant mes recherches, j’ai pourtant découvert quelque chose – qui n’a rien à voir avec les Déesses – mais qui pourrait nous être utile, cela dit.

— Je t’écoute, l’encouragea la reine en se penchant en avant.

— Alors voilà. La comtesse Báthory a érigé autour de Cachtice une barrière magique pour repousser ses ennemis. Barrière que Katerina a modifiée et renforcée puisque le château n’a jamais été découvert. Peut-être que la présence du corps de la comtesse a aussi joué. Je pense, enfin, je suis sûr, qu’en pénétrant à Cachtice, vous avez désactivé la barrière pour nous permettre d’y pénétrer. En tant qu’héritière des Báthory, vous devez être capable de recréer ce rempart infranchissable.

— Tu sais comment je dois m’y prendre ?

— Je n’en suis pas encore sûr, mais… si vous activez la barrière, vous serez capable de sentir toutes les tentatives d’intrusion, comme si vous ne faisiez qu’un avec le château.

— Marchera-t-elle contre les Déesses ?

— Il faut y croire.

Il l’invita alors à le suivre dans les couloirs de Cachtice, jusqu’à une pièce qu’Elizabeth n’avait pas encore visitée elle-même.

— Nous sommes au cœur même du château, expliqua Huan en ajoutant deux torches à celles qui brûlaient déjà.

La reine examina les lieux, fascinée. Comme le reste de la demeure, les murs étaient en grosses pierres grises et brunes, recouverts par endroits de tentures rouge sang. Aucune fenêtre, mais cela était facilement expliqué par la position même de la pièce. Les flammes des torches éclairaient un immense trône qui, contrairement à celui d’Elizabeth, était entièrement recouvert de pierres blanches, sans aucun autre ornement. Des signes y étaient gravés, comme des instructions.

— Ils expliquent comment s’asseoir, révéla Huan. Ça fait partie du rituel.

La reine leva un sourcil étonné, puis il lui tendit de vieux parchemins usés, où des schémas précis du château révélaient tous les secrets de Cachtice. Les légendes, en hongrois, parlaient d’une vieille prière capable de réveiller la pierre.

—  « Seul le sang des Báthory peut activer la protection de la demeure ancestrale », lut Elizabeth.

— Je sais ce que vous allez dire, répondit le jeune homme en se frottant les yeux. Mais j’ai également trouvé ceci.

Il sortit de sa poche un rouleau de papier, jauni par le temps, mais dont l’authenticité ne faisait aucun doute. La reine le prit, et fit sauter le cachet.

— C’est… impossible, murmura-t-elle en découvrant le contenu.

— Et pourtant vous êtes là, majesté. Le rouleau fait référence à un extrait du journal de Katerina, et je me suis permis de le lire. Il n’y a aucun doute.

— Je serai maudite jusqu’au bout…, soupira Elizabeth. Mais c’est peut-être une bonne nouvelle en fin de compte. 

Elle sourit à son compagnon, et lui caressa les cheveux.

— Merci, Huan. Tu peux aller te reposer maintenant.

Le jeune homme salua de la tête, et laissa la reine à la lecture des parchemins.

**

Huan se frotta les yeux, fatigué. Il était éveillé depuis trop longtemps, mais il ne pouvait pas encore prendre du repos. Il savait que cette nuit était une opportunité à saisir, la lune était pleine et la reine et sa cohorte occupées pour plusieurs heures. Angélique avait mangé et dormait à présent du sommeil du juste, il avait donc le champ libre. L’angoisse lui tenaillait le ventre et son cœur battait un peu trop vite. Il n’avait cependant pas le choix, c’était cette nuit ou jamais. Il verrouilla la porte de sa chambre derrière lui, et souffla. L’impatience l’emporta bientôt sur l’anxiété. Cela faisait des années qu’il ne les avait pas vues, même si les ans ne voulaient pas dire la même chose pour elles. Il se rappela la dernière fois qu’il avait pu les contacter : c’était juste avant de rencontrer Elizabeth, cinq ans auparavant. Depuis, il n’avait jamais eu le courage de recommencer. Il savait qu’elles devaient s’inquiéter pour lui, et il s’était engagé à rendre compte de ses avancées.

Il prit dans l’une de ses armoires un miroir rond et large d’une trentaine de centimètres environ. Il ne possédait aucun ornement, aucun ouvrage. Seule sa surface entièrement lisse trahissait sa qualité. Huan le posa sur une table basse, au centre de sa chambre, et ouvrit les tentures qui recouvraient ses fenêtres. Le reflet de la lune frappa alors le miroir, dont la surface devint comme liquide. Le jeune garçon s’assit alors en tailleur, et passa une main au-dessus du fluide argenté. Celui-ci se voila, et un souffle d’air chaud chatouilla la nuque de Huan. Il se pencha un peu plus, et à la place de son propre reflet, il distingua dans le miroir une meute de renards. Ils étaient six, des adultes et des renardeaux, dormant tous autour d’un petit feu de bois. Leurs couleurs chatoyantes et leur sérénité remontèrent le moral du jeune garçon. Ils semblaient en paix. L’un des renards leva une oreille et redressa le museau. Il avait senti la présence de Huan. Aussitôt, l’image changea, et une jeune fille apparut. Le visage était filiforme, les lèvres minces et légèrement rosées, une explosion de feu et d’or dans les cheveux, et de grands yeux verts aux pupilles étirées. Elle leva un sourcil en apercevant le reflet de Huan.

— On peut dire que tu sais te faire désirer, dit-elle d’une voix chantante.

— Bonjour, Dehlia, répondit Huan en souriant.

La jeune fille lui rendit son sourire et se frotta le menton.

— Tu as l’air fatigué, et tu es pâle.

— Je n’ai pas vraiment chômé pendant ces cinq dernières années.

— Cinq ans seulement ? siffla Dehlia. J’ai l’impression que tu es parti depuis une éternité, tu as l’air si vieux.

— Et toi tu es toujours une petite fille moqueuse.

— C’est mon rôle.

Huan sourit devant l’air malicieux de la jeune fille, et son cœur s’allégea. Elle lui avait manqué, terriblement manqué. Et il savait que le temps où il pourrait la serrer dans ses bras était encore bien loin.

— Comment va la meute ? demanda-t-il pour ne pas laisser la peine s’inscrire sur son visage.

— Des petits naissent, tous plus agités les uns que les autres. J’ai beaucoup de mal à les empêcher de sortir de notre territoire, ils ne comprennent pas pourquoi nous devons rester cachés ici.

— Pourquoi cachés ? s’inquiéta-t-il.

La colère déforma les traits de la jeune fille, et Huan ne put s’empêcher de frémir.

— Nous ne sommes pas assez nombreux pour contrer les attaques des lynx. Nous avons dû nous enfuir de la maison de pierre.

— Mais je croyais que les loups avaient accepté de nous prêter assistance ?

— Oh oui, tant qu’ils n’avaient pas à combattre ! ironisa Dehlia. Nous encourager de loin, voilà ce qu’ils font ! Ce ne sont que des couards, des…

— Dehlia, ils sont de notre race.

— Maman n’a jamais été un loup.

Huan soupira. Il reconnaissait dans le ton employé par Dehlia l’orgueil de leur mère. C’était normal après tout, elle vivait près d’elle.

— Des nouvelles de papa ? demanda-t-il alors.

— Parfois, répondit-elle en haussant les épaules. Maman ne veut pas le mêler aux guerres de clans, alors il reste du côté des Murs.

— C’est n’importe quoi.

— Je sais. Mais tu connais maman, ça lui fait mal de le voir vieillir alors qu’elle ne le peut pas. Cependant, j’imagine que tu n’as pas utilisé la Porte des Miroirs pour parler famille.

— J’ai besoin d’aide.

Le visage de la jeune fille se fit grave.

— Nous suivons ta progression avec la reine des vampires, dit-elle. Maman utilise les tarots divins.

— Tu sais alors ce qui me pose problème.

— Ton intuition ne te trompe pas, les Déesses ont bien été envoyées par quelqu’un. Nous ne savons pas par qui, mais c’est un homme proche de la reine. Très proche.

— Donc si nous faisons tomber les Déesses, nous trouverons cet homme.

— Exactement. Et pour cela, tu vas devoir convaincre ta souveraine de s’allier aux chasseurs.

Huan se mit à rire.

— Rien de plus facile !

— C’est le seul moyen, répliqua Dehlia avec beaucoup de sérieux. Et le temps presse.

Le jeune homme hocha la tête. Il avait entièrement confiance en sa sœur, et dans les prédictions de leur mère. Et puis, il avait déjà fait plus compliqué avec Elizabeth. Soudain, il vit les yeux verts de sa sœur s’étirer de surprise et de colère.

— Ferme le portail, Huan ! souffla-t-elle. Quelqu’un nous épie !

Elle ne laissa pas son frère répondre.

— Le clan est avec toi, ajouta-t-elle rapidement. Sois prudent, et n’utilise plus la brume.

L’image dans le miroir se brouilla, et refléta bientôt le visage du jeune homme. Un visage soucieux et inquiet, mais plein de détermination. Il avait décidément fort à faire.

**

Elizabeth regarda Huan avec attention. Il avait changé, physiquement. Elle se souvenait du garçon malingre et vif, aux yeux fureteurs et aux cheveux bouclés. S’il avait toujours ses jolies boucles, c’était à présent un jeune homme. Pas aussi grand qu’elle, mais plus épais. Sous les vêtements sombres qu’il portait, la musculature s’était développée. La fine chemise de coton ne cachait plus sa prestance qui en imposait à tous. Quand était-il passé du jeune garçon à l’homme ? Certes, il avait dix-huit ans déjà. Mais Elizabeth ne se souvenait pas de ces bras musclés, de ce torse développé…

— Sans vouloir vous offenser, madame, votre façon de me détailler est quelque peu embarrassante.

— Tu m’avais caché tous ces muscles, petit homme.

Huan leva les bras et les regarda avec des yeux ronds.

— Ça fait tout de même plusieurs mois que je m’entraîne avec Nilosh. Ils n’ont pas poussé ce matin.

— Et pourquoi t’entraînes-tu ? Comptes-tu prendre part à la guerre ?

Le regard d’Elizabeth changea. Les pupilles noires disparurent. Huan allait devoir faire attention au choix des mots.

— Je serais bien mal avisé de m’associer aux humains contre les vampires, mais je ne peux quand même pas me battre contre ceux de mon espèce. La guerre n’est pas pour moi.

— Alors, pourquoi ?

— Il me semblait être en charge d’Angélique.

Les pupilles réapparurent, et les traits de la reine se détendirent. Avec moquerie, elle lança :

— Protéger Angélique, oui… et aussi séduire Galiéna.

Les joues d’Huan s’empourprèrent. Il bredouilla une réponse inintelligible, ce qui provoqua chez la reine un éclat de rire. Au bout d’un moment, le jeune homme sourit lui aussi, gagné par l’amusement de la souveraine. Tout aussi soudain qu’avait été son rire, Elizabeth redevint sérieuse.

— Je ne sais pas combien de temps les Déesses laisseront Cachtice en paix. Je me demande si je ne vais pas vous envoyer, toi et Angélique, loin d’ici, le temps que je règle cette histoire.

— Vous n’y songez pas vraiment.

La reine lui lança un regard interrogateur.

— Je veux dire, ajouta-t-il, que si nous sommes loin de vous, qui nous protégera si les Déesses venaient à nous trouver ?

— Je pensais vous faire escorter par Nilosh.

— Pouvez-vous vous passer de lui ici, majesté ?

— Je n’ai besoin de personne.

Ainsi, Elizabeth n’avait pas pardonné ses paroles au chef de la cohorte. Il faudrait qu’il songe à les réconcilier. À un moment pareil, ils ne pouvaient pas se permettre d’éparpiller leurs forces… Huan décida de tâter le terrain.

— La cohorte entière pourrait peut-être venir à bout des Déesses, avança-t-il.

— Elle ne peut pas me tenir tête à moi.

— Pourquoi ne pas demander l’appui des chasseurs, dans ce cas-là ?

Elle le regarda comme s’il avait proféré une obscénité.

— Huan, mon garçon. Je viens de détruire les fondations du monde des chasseurs, pour la simple raison qu’ils traitaient avec les vampires. Et tu veux que je m’associe à eux ? Je t’ai connu plus perspicace.

— Vu comme ça, évidemment.

— Il n’y a pas d’autre manière de voir.

— Bien, madame.

Huan croisa les bras sur son torse.

— Mais si je puis donner mon opinion, vous devriez garder Nilosh avec vous. Il est le vampire le plus fort que je connaisse. Après vous. Et les Déesses, du coup. Enfin, vous me comprenez. Il faut lui pardonner.

— J’aurais pu le tuer et je ne l’ai pas fait. Ma bonté ne va pas plus loin.

Huan s’inclina. Il ne perdait pas espoir de voir la reine et le chef de la cohorte se réconcilier. Même si elle ne voulait pas l’admettre, Elizabeth était plus forte avec Nilosh à ses côtés. Incapable d’aimer, elle ressentait pour lui ce qui s’en approchait le plus. Et c’était réciproque. Le jeune homme demanda son congé, et se dirigea vers la bibliothèque de Cachtice, qu’Elizabeth avait fait réaménager pour lui. Il y avait des zones floues dans l’apparition soudaine des Déesses, et Dehlia lui avait confirmé que son pressentiment était juste. Tout cela sonnait faux, et il était persuadé que les deux vampires n’étaient qu’une façade pour quelque chose de plus gros. Restait à savoir ce qu’était ce « quelque chose ».

La porte de la bibliothèque grinça quelques minutes à peine après son arrivée dans la pièce, et il fut surpris de se retrouver à nouveau nez à nez avec la reine.

— Ne sois pas étonné, lui dit-elle. C’est le meilleur endroit, ici à Cachtice, pour pouvoir travailler sur le rituel des Báthory.

Huan hocha la tête pour montrer qu’il comprenait.

— À votre avis, commença-t-il en ouvrant un des livres qu’il avait préparés devant lui, pourquoi les Déesses mettent-elles autant de temps à vous attaquer de nouveau ?

Elizabeth soupira, ses doigts froissant légèrement les parchemins qu’ils tenaient.

— Cette question me hante depuis mon retour, avoua-t-elle. Il leur serait tellement simple de trouver Cachtice et tout détruire ici. Mais elles auraient pu m’abattre, ce jour-là, dans la clairière. Elles auraient pu faire exploser mon crâne avec leurs mains, et elles ne l’ont pas fait. Elles ne sont pas venues pour me tuer, ni pour prendre l’épée. Je ne comprends pas.

— Et ce n’est pas non plus le château qu’elles veulent, compléta Huan. Sinon elles l’auraient déjà.

— Il faut que je réussisse à percer le mystère de ce rituel, conclut-elle. Au moins pour me sentir en sécurité entre les murs de ma demeure.

Le jeune homme sourit à cette évocation. Elizabeth s’attachait à Cachtice comme les Báthory l’avaient fait avant elle. Et elle avait peur que le château ne soit plus synonyme de sanctuaire pour elle et pour ceux qui la suivaient. Oui, elle avait une réelle chance de comprendre comment réactiver la magie de la comtesse sanglante. Huan n’en avait jamais vraiment douté.

**

— Majesté.

Le ton d’urgence dans la voix de Huan fit réagir Elizabeth, qui se redressa sur son lit. Elle avait passé les dernières heures à lire et relire les instructions des Báthory, et elle avait décidé de prendre un peu de repos dans sa chambre, seule.

— Je sais que vous n’avez pas encore assimilé tout le rituel, expliqua le jeune homme, mais les Déesses sont aux portes de Cachtice.

La reine se lança immédiatement hors de la pièce.

— Elizabeth, attendez ! la retint Huan.

— Je dois défendre mon château, cingla-t-elle en s’arrêtant d’une glissade.

— Et la meilleure façon de le faire est d’activer les barrières ! Écoutez, madame.

Il parlait de plus en plus vite.

— Nilosh a déjà mis en place la cohorte pour protéger Cachtice !

La reine apprécia le savoir-faire du vampire, avant de réaliser son geste.

— Ils n’ont aucune chance contre Elles, murmura-t-elle. Aucun d’eux.

— Vous comprenez alors…, l’encouragea Huan.

Le rituel. C’était la seule chance qu’il leur restait.

 

Elizabeth atteignit la pièce centrale de Cachtice bien avant Huan, et quand celui-ci la rejoignit, il la trouva déjà assise sur le trône de pierre, les yeux fermés. Elle était déjà à l’œuvre. Il prit délicatement ses doigts pour les placer convenablement car, dans sa hâte, elle s’était installée sans y faire attention. Le jeune homme repoussa doucement les épaules de la vampire pour qu’elles touchent le trône là où il le fallait, et il maintint son visage droit.

— Dois-je vous rappeler les mots, ma reine ? demanda-t-il en reculant.

— Ça va aller, répondit-elle d’une voix déjà tendue par l’effort.

Elle respira à fond, et ouvrit les yeux.

— Que fais-tu ? s’étonna-t-elle.

Huan était en effet en train de bouger plusieurs miroirs selon un ordre qui semblait précis. Il ne regarda même pas la reine quand il lui expliqua :

— C’est l’ancien système de surveillance des Báthory. Avec ces miroirs – il y en a partout à Cachtice, on peut voir d’ici tout ce qu’il se passe ailleurs. Alors… Ah, Bruxas et Hector viennent de se mettre en position dans la partie ouest. Nilosh est énervé, il…

Il déplaça un miroir pour mieux voir.

— Il crie après Galiéna. Pour changer.

— Je veux que tu me dises exactement ce qu’il se passe pendant que j’accomplis le rituel, ordonna Elizabeth.

— Ça ne va pas vous déconcentrer ?

— Il m’en faut beaucoup plus que ça.

La reine des vampires ferma à nouveau les yeux, et se détendit. Elle n’avait pas tout compris du rituel, mais elle était l’héritière des Báthory. Elle agirait par instinct.

Cachtice était entourée d’une barrière magique, que la reine avait désactivée en posant le pied à l’intérieur du château. Une protection, comme… une bulle. C’était donc cela, elle la voyait à présent ! Tout autour des murs, jusqu’au sommet de la plus haute tour. Elle vibrait tout doucement, comme si elle dormait. Il était plus que temps de la secouer un peu.

— Sebastian vient d’être projeté contre le mur, annonça Huan, le nez sur un miroir. Il se relève, mais les Déesses sont passées. Il les suit.

— L’idiot, grogna Elizabeth en fronçant les sourcils de concentration.

Elle murmura entre ses dents :

— Sanguine, natus es. Sanguine, vivis. Sanguine, dedistis. Sanguine, mea es.

Elle sentit la bulle réagir, trop faiblement.

— Bruxas, Hector et Sebastian tiennent tête aux Déesses ! Ah non, elles sont… Wahou ! Jyhad vient de les bloquer avec… je n’arrive pas à voir, mais il est malin ce type ! Bien joué !

— Et quia inimici cadunt amet, Sanguis tuis dederit. Ô Cachtice, patrios castru, Hodie mea voluntias audie.

La bulle réagissait au rituel, comme si elle voulait vraiment obéir aux ordres de la reine. Elle se tendait, rassemblait ses forces et luttait, mais toute la volonté d’Elizabeth n’était pas suffisante à lui insuffler un véritable pouvoir.

— Maudites soient-elles ! jura-t-elle, et Huan ne sut pas si elle parlait des Déesses ou des Báthory.

Il y eut quelques secondes de flottement. Le jeune homme n’arrivait pas à voir où étaient passées les divinités, et Elizabeth continuait à murmurer la prière en latin. Quand soudain, Huan lâcha un juron.

— Galiéna ! cria-t-il. C’est elle la prochaine, je dois aller l’aider !

Elizabeth ouvrit les yeux, mais le jeune homme était déjà parti. Elle aurait dû le suivre, mais si elle affrontait les Déesses maintenant, Cachtice serait définitivement perdu, et tous ses occupants avec. Elle avait encore quelques minutes devant elle avant que Huan ne se retrouve face aux terribles vampires. Arriverait-elle seulement à faire ce qu’elle devait ?

— MERDE ! hurla-t-elle.

C’était son dernier espoir. Le dernier pour sauver ceux qui lui étaient chers.

— Sanguine, natus es. 

Sanguine, vivis. 

Sanguine, dedistis. 

Sanguine, mea es.

Et quia inimici cadunt amet, 

Sanguis tuis dederit.

Ô CACHTICE, PATRIOS CASTRUM 

HODIE MEA VOLUNTIAS AUDIE !

Elle avait crié les derniers mots en enfonçant ses doigts dans les encoches du trône.

Une seconde passa, puis deux qui semblèrent une éternité. Et ce fut l’explosion. Elizabeth, sans quitter sa place, se jeta en avant pour porter son regard sur les miroirs et les examina un par un pour comprendre la situation. Ses membres frémissaient d’une sourde angoisse et d’anticipation. Avait-elle réussi ? Les avait-elle sauvés ?

Enfin, l’un des miroirs lui révéla que les Déesses avaient été projetées à l’extérieur de Cachtice, fracassant les murs de pierre dans leur course forcée. C’était ça, le bruit de l’explosion qu’elle avait entendu plus tôt.

La reine souleva prudemment les doigts du trône. Elle sentait chaque particule de la barrière magique, comme si elle avait Cachtice à l’intérieur d’elle.

Elle l’avait fait.

Lorsque les Déesses essayèrent de pénétrer une nouvelle fois dans le château, Elizabeth sentit une douleur sur son bras, comme un pincement. Mais elles ne pouvaient plus passer. C’était terminé. Elles tentèrent plusieurs fois de briser la barrière magique, et la reine les voyait sur les miroirs autant qu’elle les sentait sur sa peau. Elle aperçut également les membres de la cohorte, menés par Huan, qui revenaient rapidement vers le cœur du château. Seul Nilosh semblait vouloir tester un peu plus les frontières de Cachtice. Il se tenait debout, sous la bulle, face aux Déesses écumantes de rage. Elizabeth n’appréciait pas l’attitude du chef de la cohorte, et elle fut tentée de faire reculer la barrière de quelques mètres pour lui apprendre la vie. Cependant, elle ignorait si elle en était capable, et si elle ne risquait pas de faire exploser la bulle avec ses expérimentations. Nilosh avait de toute façon terminé de provoquer les Déesses, et il revenait en faisant rouler ses épaules, un grand sourire narquois sur les lèvres. L’idiot, pensa la reine, finalement soulagée de ne pas avoir subi de perte.

Elle entendit le rire gracieux de Galiéna derrière la porte avant qu’elle ne s’ouvre sur Huan quelques secondes plus tard.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda-t-elle, pincée.

— Nous repensions à la façon dont les Déesses ont été jetées hors du château, répondit Huan en se dirigeant vers un des miroirs qui avait bougé. Ang-lee avait pratiquement la tête à l’envers.

Galiéna se mordit la joue pour ne pas rire, et les autres vampires souriaient.

— J’aimerais partager votre joie, cingla Elizabeth, mais en protégeant Cachtice, je me suis condamnée à ne plus jamais en sortir.

Les visages de la cohorte s’assombrirent, alors que Nilosh patientait silencieusement à l’embrasure de la porte.

— Que voulez-vous dire, ma reine ? s’inquiéta Galiéna.

— Il faut que le sang des Báthory demeure au château pour que la barrière reste active, répondit pour elle Huan. Elizabeth est la dernière descendante directe de la comtesse.

Cela jeta comme un froid dans la pièce. Tous savaient que la reine était l’héritière des Báthory, elle avait Cachtice et l’épée. Mais une descendante par le sang ? Alors qu’elle était née humaine ?

Elizabeth aussi avait eu du mal à le croire, mais elle avait vu les preuves : les arbres généalogiques, le journal de Katerina. L’enfant qu’elle avait porté, l’humain qu’elle l’avait laissé être pour ne pas perdre le sang pur de la lignée. Jusqu’à elle, Nélia Vigée-Lebrun, la dernière descendante directe des Báthory. Tellement de choses s’expliquaient alors, et autant s’en trouvaient plus complexes encore. Les chasseurs savaient-ils ? Grégoire était-il au courant ? Pourquoi elle, et pas ses enfants ou petits-enfants ? Pourquoi « maintenant » ?

— Si la barrière est activée, vous devrez rester à l’intérieur, lui avait dit Huan plus tôt. Le sang des Báthory coule en vous, comme il coule également en Angélique. Mais elle n’est pas assez forte pour supporter le poids du château.

Jamais elle n’aurait demandé cela à sa fille, même si son âge avait été plus avancé ou sa constitution plus robuste. Non, c’était son propre choix. Protéger Cachtice et les siens était son devoir à elle seule.

— Les Déesses attendront le moindre d’entre nous si nous mettons un pied dehors, dit-elle presque avec résignation à sa cohorte. Tant que je n’aurai pas trouvé le moyen de les tuer, tout le monde reste à Cachtice.

Bruxas fit un pas en avant pour dire quelque chose, mais se ravisa au dernier moment. Elle inclina la tête, et se retira avec le reste de ses amis. Nilosh attendit quelques instants de plus, comme s’il espérait que la reine lui dise un mot. Mais celle-ci ne lui prêta aucune attention, et lui tourna le dos. Elle sentait son regard sur elle, et toute sa poitrine résonnait d’une peine terrible. Elle lui en voulait encore trop pour lui pardonner, et cela lui faisait mal. Quand enfin il se décida à prendre congé, le soulagement la fit soupirer malgré elle. 

**

Le temps devenait long à Cachtice. Tandis qu’Elizabeth passait ses journées à s’entraîner seule et à protéger le château, encore aigrie de sa singulière défaite face aux Déesses, les autres vampires ne savaient comment s’occuper.

— J’ai une idée, lança soudainement Huan en frappant son genou.

Lui et la cohorte attendaient dans la salle du conseil. Ils avaient commencé par bavarder, mais les conversations n’étant pas le fort des vampires, ils étaient bientôt tombés dans un mutisme frustré.

— Je n’ai aucune envie de te mettre encore une raclée à la lutte, gamin, dit Nilosh sans lever les yeux de son poignard qu’il affûtait.

— Je suis de moins en moins mauvais, répliqua le jeune homme. Ce n’est pas ce que j’allais proposer de toute façon.

Il étouffa un petit rire, et dit alors fièrement :

— Si on se racontait des blagues ?

Nilosh sourit, plus pour se moquer que par réel entrain pour ce jeu. Il hocha la tête en direction du jeune garçon, car après tout, il fallait bien passer le temps.

— Je commence ! s’exclama Huan en se frottant les mains. Alors, qu’est-ce qui est vert et qui dit « je suis une grenouille » ?

— Aucune idée, répondit Galiéna.

Les autres haussèrent les épaules, Thomas et Anastasia restèrent impassibles.

— Une grenouille qui parle !

La jeune vampire partit d’un rire franc. Huan comprit que c’était uniquement pour être gentille avec lui, et pas parce que la blague était drôle. En fait, les seules boutades qu’il connaissait étaient celles qu’il racontait à Dehlia, et ils n’avaient pas dix ans à l’époque. Il en lança encore une :

— De quelle couleur sont les petits pois ? demanda-t-il.

— Verts ? répondit Hector.

— J’ai envie de te dire que oui, l’informa le jeune homme, mais ça ne serait pas vraiment amusant si c’était la réponse.

— Je ne sais pas alors, avoua l’autre en riant.

— Ils sont rouges ! s’exclama Huan. Parce que… ? Les petits pois sont rouges !

Nilosh rangea ses poignards dans ses fourreaux, et étira ses longues jambes.

— Tu es consternant, petit, dit-il. Écoute bien la mienne.

Il se pencha en avant, et murmura sur un ton de conspiration :

— À quelle cuisson mange-t-on les humains ?

Huan fronça les sourcils, et attendit la réponse.

— Peu importe, c’est que de la bouffe !

— Mais…, rétorqua le jeune garçon. Ce n’est pas drôle !

— Tu n’as pas précisé que les blagues devaient faire rire.

 

Un sentiment d’impuissance saisit Elizabeth à la poitrine. Elle savait qu’elle avait fait le bon choix en protégeant Cachtice, et pourtant elle ne pouvait s’empêcher de le regretter. Une bataille ouverte était mille fois préférable à cet état d’attente insupportable. Elle se croyait revenue quelques années plus tôt, alors qu’elle devait toujours se cacher aux yeux des autres. Sauf qu’à cette époque, elle était encore libre de ses mouvements.

Ne rien pouvoir faire et voir le monde continuer à tourner comme si de rien n’était. Regarder les autres vivre et avancer, alors qu’elle-même était enchaînée. Personne ne devrait ressentir cela, particulièrement quand on était la reine des vampires, et aussi bouillonnante qu’Elizabeth Wolfgrave.

Dans sa jeunesse, elle avait rencontré des hommes et des femmes qui se laissaient porter par la vie, sans rien en faire. Elle les avait vus se lever le matin sans but, et se coucher à la tombée de la nuit sans rien avoir accompli. Le pire dans tout cela n’était pas le fait qu’ils ne fassent que passer sur terre. C’était qu’ils s’en fichaient éperdument. Elizabeth avait remarqué qu’ils étaient rares, ceux qui se rendaient compte de la futilité de la vie, et qui souffraient de ne pas laisser leur marque sur le monde. Il était certes plus facile de faire semblant, de se dire que de toute façon, peu importaient les actions menées, la fin serait la même pour tous. Ne faire que passer dans la vie. Elizabeth n’en avait jamais été capable. Même lorsqu’elle était encore une petite fille entourée par ses parents, elle avait toujours su qu’elle ne serait jamais comme tous ces gens. Elle voulait avoir une mission, un but, quelque chose qui ne lui fasse rien regretter, le jour de sa mort. Être une chasseuse lui avait apporté ce qu’elle recherchait, mais pas la fin qu’elle s’était imaginée.

Elizabeth gratta machinalement le haut de sa cuisse, là où elle avait senti une nouvelle tentative d’intrusion des Déesses. Cela ne s’arrêterait donc jamais.

— Hector, comment es-tu devenu un vampire ? demanda Huan.

— Fini les blagues ? s’amusa Nilosh en s’étirant.

— Vous n’avez pas l’air très branchés humour, rétorqua le jeune homme. À part toi, Galiéna.

La petite vampire sourit.

— Alors, Hector ?

La gigantesque créature fit craquer ses doigts, et leva les yeux au plafond, en pleine réflexion.

— C’était il y a quelque chose comme cent cinquante, deux cents ans, commença-t-il. J’avais vingt-trois ans, et je faisais partie de ceux qu’on appelait la « petite bourgeoisie française ». Mais être un Monsieur ne m’a jamais convenu, et j’ai préféré dilapider mon héritage dans les voyages. Quand j’ai été sans le sou – ce qui est arrivé très vite, entre la bouffe, le gîte, et les femmes. Ah, les femmes ! Des sacrées…

Il jeta un œil à Bruxas et Anastasia, qui attendaient avec une impatience toute particulière la fin de sa phrase.

— Euh… j’aimais bien trop ces délicieuses et délicates créatures pour ne pas les noyer sous les cadeaux, continua Hector, déclenchant des éclats de rire à Nilosh et Sebastian.

— Et donc, le rappela à l’ordre Huan, quand tu n’as plus eu d’argent ?

— J’ai travaillé, reprit l’autre. Comme une bête, et c’est comme ça que j’ai gagné tous ces muscles !

Il montra ses bras épais avec un clin d’œil. 

— Mais bon, soupira-t-il, les muscles ne sont rien face à des crocs. J’ai fait le con, je me suis battu avec la personne qu’il ne fallait pas. C’était le serviteur d’un vampire, qui n’a pas du tout apprécié que je le prive de son mignon. Et me voilà !

— Il aurait pu seulement te tuer, commenta Nilosh.

— Eh bien, disons qu’il avait dans l’idée de remplacer son serviteur. Manque de bol, les hommes, c’est vraiment pas mon truc. Quand il a vu que je n’étais pas aussi docile qu’il le voulait, il a bien essayé de me supprimer, mais les muscles plus les crocs, haha, j’étais invincible ! Et hop, direction les souterrains.

— Satanées lois, murmura Nilosh, qui lui aussi avait été banni parce qu’il avait tué son créateur.

— Bah, répondit Hector en haussant les épaules. Si je n’avais pas été un hors-la-loi dès le départ, je n’aurais certainement pas été le bienvenu à la cour non plus !

Il éclata de rire, aussitôt imité par le reste de la cohorte.

— Et toi, Bruxas ? demanda Huan en se tournant vers la brune.

— Moi ? Je suis née vampire, il y a soixante-quatre ans au Portugal. Et c’est par choix que je suis devenue une hors-la-loi.

— Vraiment ? s’étonna le jeune homme. Pourtant, tu es celle qui est la plus proche de l’histoire de Katerina Báthory.

— J’ai mes raisons, rétorqua-t-elle avec un sourire énigmatique.

Nilosh tiqua, mais ne demanda rien de plus, et il tourna son attention vers les deux autres colosses de la cohorte, tandis que Huan observait la portugaise avec curiosité.

— Et vous, les gars ? demanda le vieux vampire. Sebastian, Thomas ?

— Né vampire, répondit ce dernier sans plus d’explication.

— Toujours aussi loquace ! se moqua Sebastian, le vampire au crâne rasé. Moi, c’est une femme qui m’a transformé. Ne commencez pas à imaginer n’importe quoi, c’était une horrible petite chose à regarder. Ah berk, vraiment, rien que d’y repenser, j’ai envie de rendre mon déjeuner.

— Comment elle t’a eu ? interrogea Huan.

— Elle a tué mon épouse, parce qu’elle était trop belle. Enfin à côté de cet engin, n’importe qui serait un top modèle ! Bref, j’ai voulu me venger, mais comme disait Hector, on peut avoir des muscles, quand on est confronté à un vrai vampire, on ne fait pas le poids.

— Ça fait combien de temps ? demanda Nilosh.

— Je ne sais plus, cent vingt ans, cent trente ans peut-être ? J’ai arrêté de compter.

— Je suis aussi née vampire, dit Anastasia, et avant que vous ne me le demandiez, j’étais dans la haute. J’ai eu un différend avec le roi, et je me suis retrouvée hors-la-loi.

— Un différend ? questionna Huan.

Le regard qu’elle lui lança le dissuada d’essayer d’en savoir plus. Tous les yeux se tournèrent alors vers Jyhad, le seul vampire gris de la cohorte. Il soupira, et raconta avec un demi-sourire.

— C’était il y a dix-neuf ans, commença-t-il. J’étais en Irlande, près de Dublin. Je faisais des fouilles, j’étais archéologue. C’était ma première vraie mission, dans une forêt près de la mer. Je sens encore l’odeur magique de cet endroit…

Il ferma les yeux et huma profondément, un air béat sur le visage. Il se reprit, et continua :

— Alors que j’attendais mes collègues qui arrivaient toujours après moi, j’ai entendu la voix d’un homme, puis d’une femme. Je me suis dirigé vers eux, pensant que c’était mon équipe. Quand je les ai vus, au détour d’un arbre, j’ai réalisé que je m’étais trompé. Je ne voyais l’homme que de dos, mais la jeune femme avait des cheveux d’un roux flamboyant et des grands yeux verts un peu étranges. J’ai cru que c’était une sorte de pièce de théâtre, car elle était vêtue comme les anciens celtes, avec une longue robe vert pomme. Elle a souri à l’homme, qui l’a prise dans ses bras, et… le brouillard est tombé, comme un bloc. Je ne voyais plus rien du tout, et j’ai senti une violente douleur dans le cou. Quand j’ai rouvert les yeux, j’avais un goût de sang dans la bouche, et le brouillard s’était levé. Le couple avait disparu, mais celui qui m’avait mordu était toujours là. Il m’a demandé de le suivre pour qu’il m’apprenne à vivre avec ma nouvelle condition, mais… j’ai eu peur, je l’avoue, et je me suis enfui. J’ai voyagé, longtemps, et Nilosh m’a trouvé.

Huan déglutit avec peine, le cœur battant à tout rompre.

— Ça va, gamin ? lui demanda le chef de la cohorte.

— Oui… Oui, répondit-il. Je viens juste de penser à quelque chose, je dois aller voir la reine.

L’Irlande. La femme aux cheveux de feu. Jyhad avait vu ses propres parents, un peu avant sa naissance. Et un vampire les avait probablement vus également. Le sentiment de malaise qui ne le quittait pas se renforça. Il y avait quelque chose qui n’allait pas du tout. Il prit congé de la cohorte, et partit à la recherche d’Elizabeth.

Il la trouva au sommet de la plus haute tour de Cachtice. Ses yeux rubis sans pupilles contemplaient le lointain, ses mains grises posées sur le rebord de la fenêtre en arc. Que pouvait-elle voir, à travers la brume ?

— Elles essaient de forcer l’enceinte du château, souffla-t-elle soudain.

— Les Déesses ? interrogea le jeune homme.

— À chaque seconde, je sens leurs pouvoirs projetés contre ma barrière. Je perçois chacune de leurs morsures…, elles n’abandonneront pas.

Huan plissa les lèvres. Elizabeth n’avait pas peur. Au contraire, il émanait d’elle une curieuse résignation.

— Vous ne songez pas à les affronter de nouveau, ma reine ?

— Et pourquoi pas ? répondit-elle en crispant ses longs doigts argentés. C’est moi qu’elles veulent, le château ne les intéresse pas… pas plus que ses habitants.

— Vous n’êtes pas sérieuse, madame.

Elizabeth lâcha le rebord de la fenêtre et se retourna vers Huan, les yeux flamboyants de colère.

— Je suis la reine des vampires ! tonna-t-elle. Combien de temps penses-tu que je souffre une existence cloîtrée entre les murs de Cachtice ?

— Vous avez vécu dix années cachée, rappela le jeune homme.

La colère de la reine s’intensifia alors qu’elle approchait doucement de Huan.

— Tu es le seul humain ici, la seule source de nourriture pour nous tous ! Combien de temps penses-tu que je puisse empêcher les autres vampires de te TUER ? Et combien de temps me faudra-t-il à MOI pour flancher ?

Elle parlait de plus en plus fort, faisant trembler les murs de la tour. Huan n’avait pas reculé, pas même lorsque la reine s’était arrêtée à quelques centimètres de sa gorge. Avec un grognement étouffé, elle retourna à la fenêtre contempler la brume.

— Excuse-moi, murmura-t-elle.

Le jeune homme hocha la tête, bien qu’il sache qu’elle ne pouvait le voir.

— Il existe une solution, ma reine.

La vampire respira un grand coup, et se retourna de nouveau, ses pupilles de nouveau apparentes. Elle savait exactement de quoi il voulait parler.


CHAPITRE 4

LE SOLEIL

C’était la première fois qu’Elizabeth convoquait le conseil des vampires depuis l’attaque de la citadelle. Elle l’aurait volontiers évité, mais Nilosh, par l’intermédiaire de Huan, avait insisté. Quand le jeune garçon lui avait parlé de son plan, le vampire avait voulu en discuter avec la reine. Mais celle-ci avait la rancune tenace, et le nez du vieux buveur de sang frémissait encore de l’impact de la porte qu’elle avait refermée sur lui. Utilisant alors Huan comme porte-parole, il avait fait entendre sa voix. Son meilleur argument avait été le risque de rébellion si les autres découvraient les intentions de la souveraine avant qu’elle n’en ait débattu avec eux. Une révolte était la dernière chose dont avaient besoin les vampires à cet instant. Aussi s’était-elle pliée à une énième réunion du conseil. Et ils étaient tous là, conseillers et membres de la cohorte, Nilosh et Huan compris.

— Ma reine, dit le plus vieux des vampires présents, permettez-moi d’abord de vous féliciter pour cette remarquable victoire sur les chasseurs.

— Le cours de la guerre a considérablement tourné en notre faveur, ajouta un autre. Nous ne sommes qu’à un cheveu d’un succès total.

Elizabeth serra les dents, mais Nilosh intervint avant qu’elle ne réponde.

— Succès total, hein ? grogna-t-il. Les chasseurs sont cinq fois plus nombreux que nous, mon gars, et ce n’était qu’un dixième de leur effectif entre les murs de la citadelle.

Le chef de la cohorte se pencha vers la reine, et renchérit :

— Je ne nie pas la qualité de votre attaque, madame, mais…

— Tu as raison, le coupa-t-elle sans le regarder. Nous n’avons fait que détruire le noyau des chasseurs, un noyau qui pourrissait. La guerre est loin d’être terminée.

Et heureusement, pensa-t-elle. S’il n’y avait plus aucun chasseur sur terre, les vampires auraient le champ libre pour mettre le monde à feu et à sang. Ils avaient besoin d’un ennemi pour être catalysés.

— Mais si les humains ont perdu leurs chefs, dit l’une des femelles présentes, ils seront forcément plus faibles.

— Erreur, répondit Elizabeth froidement. Un nouveau chef doit déjà être nommé, et sans les vers de terre qui les empêchaient d’avancer, ils ne seront que plus redoutables. La guerre n’est pas terminée, je l’ai dit, elle ne fait que commencer.

Le conseil médita un instant les paroles de leur reine. Elle les laissa comprendre les aboutissants de l’attaque, prendre conscience de l’avenir, puis elle lâcha la terrible conséquence de ces évènements comme une bombe.

— Nous devons pourtant nous allier aux chasseurs pour vaincre un nouvel ennemi.

Elle s’était attendue au raz-de-marée de colère que son annonce allait provoquer. Huan le réalisa lorsqu’il sentit son dos rencontrer le mur froid de la salle du conseil, Elizabeth devant lui pour le protéger des autres. La cohorte, dispersée aux quatre coins de la salle, ne bougea pas, comme on le lui avait ordonné. Des cris fusèrent, des poings se levèrent et cognèrent contre la longue table de bois massif, des grognements sourds montèrent des gorges. La reine ne tenta pas de les calmer. Elle les laissa déverser leur mécontentement contre elle sans dire un mot, sans faire un geste. Elle ne les regardait même pas. Elle savait que la pilule serait difficile à avaler, et les rabrouer à ce stade ne ferait que se les mettre à dos. Nilosh, prudemment, recula vers elle, les yeux rivés sur les membres du conseil, prêt à se battre s’ils tentaient de s’en prendre à lui. Il fit signe à Huan de rester près de lui, laissant à la reine la possibilité de bouger. Le jeune homme obéit en se mordillant la lèvre. Elizabeth aurait dû commencer par expliquer aux vampires ce qu’il se passait à Cachtice, pourquoi ils devaient rester enfermés, qui étaient les Déesses. À part la cohorte, personne n’était au courant. Ils auraient peut-être mieux compris son but si elle avait d’abord révélé son impuissance à vaincre ses ennemies.

Alors qu’il réfléchissait à toute vitesse pour trouver une solution, une chose étrange se produisit. Elizabeth était retournée s’asseoir sur son trône, au bout de la table, et elle attendait, le menton posé sur son poing fermé, le coude sur le rebord matelassé de velours. Elle avait fermé les yeux, et respirait doucement, ses doigts pianotant en rythme sur le bois. Elle n’était pas en colère, elle n’était pas vexée de l’attitude de son conseil. Elle attendait, tout simplement. Et la tension présente dans la salle retomba comme un soufflé. Un à un, les vampires soupirèrent, et s’assirent à leur tour. Sans cesser de regarder leur reine, ils patientèrent à leur tour en silence. Nilosh tapa dans le dos d’Huan pour qu’il retourne à sa place également, et regagna son fauteuil. Elizabeth ne bougea pas lorsqu’elle entendit le jeune garçon derrière elle, mais elle sentit son appréhension face à cette situation qu’il ne maîtrisait pas. Sans ouvrir les yeux, elle murmura :

— Avez-vous essayé de sortir de Cachtice ?

— Non, madame, répondit l’un des membres du conseil. Vous nous l’avez interdit.

— Savez-vous seulement pourquoi ? interrogea-t-elle, toujours immobile.

Seul le silence lui répondit. Elle savait que nombre d’entre eux avaient posé des questions à la cohorte, surtout après la victoire remportée sur les chasseurs. Peu comprenaient pourquoi ils devaient rester enfermés alors qu’ils étaient les maîtres de la Hongrie. Mais tant que leur souveraine était entre les murs du château, ils savaient qu’ils ne risquaient rien, et n’avaient pas tenté de désobéir aux ordres.

— Nous sommes assiégés, leur révéla brusquement Elizabeth.

Cette fois-ci, elle avait soulevé les paupières, et ses yeux montraient une réelle affliction. Son attitude, si différente d’ordinaire, coupa le souffle au conseil.

— Les chasseurs nous assiègent ? demanda avec étonnement un jeune vampire. C’est pour cela que vous voulez vous allier avec eux ?

Elizabeth le regarda comme s’il venait de tomber du ciel. Nilosh, qui était assis près de lui, lui flanqua une grande claque derrière la tête. La reine entendit Huan pouffer derrière elle, mais elle n’avait pas le cœur à rire de la situation.

— Ne soyez pas ridicule, dit-elle avec humeur, les chasseurs ne sont que des hommes, que pourraient-ils faire contre Cachtice ?

Le jeune vampire qui avait pris la parole inclina la tête et se confondit en excuses. Il coula un mauvais regard de biais à Nilosh, qui fit mine de lui tourner une nouvelle gifle. Aussitôt, son nez plongea vers la table en signe d’humilité.

— J’ai activé les protections magiques du château, reprit la reine en s’adossant à son fauteuil, pour empêcher les vampires étrangers à nos rangs d’y pénétrer.

— La barrière des Báthory ? s’exclama le plus vieux vampire du conseil. Je croyais que c’était seulement un mythe !

— Et pourquoi nous protéger des vampires étrangers ? s’étonna un autre. Selon les lois de Katerina, nous devons…

— Les lois de Katerina n’ont rien à voir là-dedans, feula Elizabeth. Je ne parle pas de simples vampires, je parle de divinités.

Elle leur raconta alors, sans rien cacher, comment elle avait rencontré Ang-lee et Ashanti, ce qu’elles voulaient, ce qu’elles lui avaient fait. Un frisson d’épouvante parcourut l’assemblée, pourtant habituée aux horreurs. Car derrière les mots de la souveraine, ils voyaient ce que ces nouvelles ennemies représentaient : une force capable de mettre à mal la plus sanguinaire d’entre eux. Et même si les lois étaient faites pour que seul le plus fort puisse régner sur eux, Elizabeth était celle qu’ils attendaient depuis des siècles.

— Je sais qu’elles attendent de moi que je leur rende hommage, dit-elle en fronçant les sourcils. Elles auraient pu me tuer facilement, sans que je puisse lever le petit doigt. Mais elles ne sont pas là par hasard. Pourquoi ne se sont-elles pas manifestées au précédent roi ? Pourquoi moi ? Pourquoi ne m’ont-elles pas pris l’épée quand elles le pouvaient ? Je n’ai pas d’explication, et je compte bien le découvrir.

— Et… en ce qui concerne les chasseurs ? demanda une vampire.

— Cachtice étant hors de portée, j’imagine que les Déesses vont tenter de me faire sortir en s’attaquant à la citadelle. Et elles ne feront pas dans la dentelle : après leur passage, il ne restera pas une seule pierre de la forteresse.

— Et sans ennemi, nous ne sommes rien, murmura Bruxas.

Elizabeth hocha la tête. Elle ne faisait pas cela pour protéger les chasseurs, mais bien pour sauvegarder l’équilibre de ce monde. Sans chasseurs, les vampires avaient le champ libre pour faire n’importe quoi. Sans vampires, les chasseurs n’avaient plus de raison d’être. Le conseil avait compris.

— Les hommes ont des armes élaborées, reprit-elle, qui ne feront certes pas le poids contre les Déesses, mais qui pourraient nous permettre à nous, vampires, de trouver une faille.

— Ils attireront leur attention pendant que nous agissons, acquiesça Nilosh.

La reine lui jeta un regard noir, accompagné d’un grognement de colère. Il inclina la tête, avec un sourire que seul Huan aperçut.

— Mais les chasseurs accepteront-ils ? souleva le plus vieux vampire du conseil une nouvelle fois, permettant à Elizabeth de passer outre la remarque de Nilosh.

— Ils ne pourront pas refuser, dit-elle avec un sourire mauvais.

Le conseil débattit encore un moment de l’affaire, certains moins convaincus que d’autres. La cohorte s’exprima comme une seule voix en la personne de Bruxas quand les conversations recommencèrent à s’envenimer, et après quelques minutes houleuses, le sujet fut clos. Même avec les meilleurs arguments du monde, aucun vampire ne pouvait détruire le plan fomenté par la reine. Elle avait tout prévu… Tout, sauf la réaction des chasseurs quand elle leur annoncerait ses intentions. Et cela, elle n’allait pas tarder à le savoir.

Elle congédia le conseil, mais ordonna à la cohorte de rester avec elle. Huan referma la salle derrière les vampires, et alla s’asseoir près de la reine. Ses longs doigts gris s’impatientaient à nouveau sur le rebord de la table, le visage soucieux renversé contre le dossier. Et le jeune garçon savait pertinemment ce à quoi elle pensait.

— Qui va porter le message aux chasseurs ? demanda alors Jyhad.

Lui aussi avait compris, pensa Huan. Il était décidément très intelligent, ce vampire. Les autres percutèrent alors, et leurs regards convergèrent vers le jeune homme. Nilosh se passa la langue sur les lèvres, et hocha la tête.

— Je viendrai avec toi, bonhomme, dit-il.

— C’est sûr qu’ils vont te faire bon accueil ! rétorqua Galiéna. Après la reine, c’est toi le vampire le plus dangereux pour eux !

— Et c’est toi la plus dangereuse pour le petit mec, la moucha Nilosh.

La jeune vampire resta bouche bée, et si cela avait été possible, elle aurait sûrement piqué un fard. Elle se contenta de croiser les bras sur sa poitrine, et se tut. Personne ne haussait le ton face au chef de la cohorte. Huan lui fit un clin d’œil pour adoucir le reproche, et elle lui sourit timidement.

— Je ne compte pas envoyer Huan, intervint Elizabeth.

Même le jeune homme fut surpris. Il était la meilleure option pour parlementer avec les chasseurs, puisqu’ils n’admettraient jamais un vampire parmi eux. Nilosh était le bras droit de la souveraine, mais bien trop emporté pour des négociations avec des hommes. Galiéna était trop jeune… Peut-être Anastasia ? Ou Bruxas ? Cette dernière se leva à cet instant, et vint s’agenouiller près d’Elizabeth.

— Majesté, commença-t-elle avec respect, c’est vous qui devez mener à bien cette alliance.

Nilosh fut aussitôt sur ses pieds pour remettre la vampire portugaise à sa place. Avait-elle perdu la tête de parler ainsi à sa reine ? Mais celle-ci leva la main pour le stopper, et concentra son attention sur la créature à ses pieds.

— Oublies-tu que je ne peux sortir de Cachtice sans vous exposer tous ? murmura-t-elle.

— Je ne l’ai pas oublié, répondit l’autre. Et c’est pourquoi je vous offre une solution.

Elizabeth se pencha vers elle pour lui relever le menton. Il n’y avait aucune peur dans les yeux noirs de la vampire aux cheveux de jais, juste une détermination sans faille. Elle frissonna à peine lorsqu’elle sentit les doigts de la reine sur son visage.

— Je ne veux pas sacrifier l’un de vous pour ça, dit Elizabeth fermement.

Bruxas sourit, et secoua la tête presque imperceptiblement.

— Non, ma reine, je ne parle pas de sacrifice. Plutôt d’un secret que j’ai à vous révéler.

Huan se rapprocha discrètement, curieux. Qu’avait donc Bruxas à l’esprit ? Si elle sortait de Cachtice, Elizabeth détruisait la barrière magique, laissant le champ libre aux Déesses pour arriver jusque-là. Les chasseurs ne prendraient pas le risque de venir au château des vampires. Il n’y avait aucun moyen pour que la reine puisse transmettre elle-même ses conditions. Il regarda les autres membres de la cohorte, tous aussi perdus que lui. Il savait que si elle leur demandait, ils donneraient leur vie pour lui plaire. Bruxas plus que les autres, il en était certain. Ses réflexions furent bientôt interrompues par Bruxas, qui demanda à la reine de lui donner sa main. Les sourcils froncés, Elizabeth obéit, et la vampire portugaise la prit entre ses dix doigts, le regard fou d’admiration plongé dans celui interrogateur de sa souveraine. Il y eut comme un frémissement d’électricité dans l’air, et les lèvres de la reine s’ouvrirent de stupeur.

— Tu m’as caché ça ! souffla-t-elle après quelques secondes, choquée.

— Je vous l’ai caché, ma reine, pour une bonne raison, répondit Bruxas en lâchant la main grise. Je n’avais pas le droit d’en parler.

Elizabeth fixa sa congénère, indécise. Aurait-elle dû être furieuse ou soulagée ? Elle se massa les tempes en fermant les yeux, et soupira. Huan aurait donné cher pour comprendre ce qu’il se passait. La reine fit un geste de la main à Bruxas, qui se leva, et tendit au jeune garçon une page d’un très vieux livre. Il s’en saisit, surpris, et s’exclama :

— L’écriture de Katerina Báthory ! Et... c’est un extrait de son journal !

Il leva les yeux vers Bruxas, qui sourit et hocha la tête.

— Lis, Huan, ordonna Elizabeth. Que tout le monde comprenne.

— Bien, majesté.

Extrait du journal de Katerina Báthory

« Le temps me pèse depuis que j’ai envoyé mon fils loin de moi. Je n’avais pas le choix. Je ne pouvais pas élever un être humain. Près de moi, la tentation aurait été trop forte de le transformer, de faire de lui ce que je suis. Je n’aurais pas supporté de le voir grandir, vieillir…, mourir. Il fallait qu’il parte, qu’il vive loin de tout cela. De lui viendra celle que tous attendront. Il est un véritable Báthory. Avec lui, le sang de ma famille ne se perdra pas. C’était mieux ainsi.

Quand le temps sera venu, mon héritière aura besoin de soutien. Que ce soit du côté des hommes, j’en doute fort. Elle n’est pas destinée à cela. Mais elle ne doit pas porter à elle seule l’héritage des Báthory, c’est un trop lourd fardeau, même pour elle. Un tel poids ne ferait que l’empêcher d’avancer lorsqu’elle en aura le plus besoin. La malédiction que sera sa vie pourra au moins être allégée, je ne puis faire moins.

C’est pourquoi aujourd’hui, je regarde grandir cette enfant, la mienne. Une petite créature aux cheveux sombres et aux yeux noirs, qui pousse à vue d’œil. Une Báthory, teintée par le sang des vampires. Son pouvoir sera moindre que celui de mon fils et de sa descendante, mais suffisant pour permettre à mon héritière de se reposer dessus. Il ne peut y avoir qu’une seule Báthory. Et jusqu’au jour où les deux lignées se rencontreront à nouveau, les humains ne devront jamais l’apprendre. Il en va de la survie du monde. »

Huan déglutit avec peine. Le silence était complet dans la salle du conseil, tandis que tous dévisageaient Bruxas. Celle-ci se tenait droite et fière. Le jeune homme ne comprit qu’à cet instant l’importance qu’elle avait depuis le début. Elle le savait. C’est pourquoi elle avait choisi d’être une hors-la-loi, pourquoi elle avait accepté de rejoindre une vampire grise, pourquoi elle suivait la reine comme son ombre. Tout prenait un sens. 

— Si vous n’avez pas encore compris, dit la souveraine avec calme, Bruxas vient de m’offrir la possibilité de m’échapper de Cachtice. De par son sang, elle peut tenir la barrière activée !

Elle se leva, et contre toute attente, elle tendit la main vers la vampire portugaise. Celle-ci n’hésita pas, et attrapa les doigts gris pour les serrer entre les siens.

— Les responsabilités qui t’incombent à présent vont être lourdes à porter, dit-elle.

— Je suis préparée à cela.

— Je te remercie de ton soutien.

Elizabeth resserra un peu plus fort sa prise sur le poignet de Bruxas, et riva ses yeux carmin aux siens. Elle inspira doucement pour sentir la barrière de protection sur son corps, et présenta à la bulle celle qui portait aussi en elle le sang de la comtesse sanglante. La barrière frémit doucement, et la vampire portugaise sentit comme une vague fraîche sur sa peau. Un « oh » de surprise lui échappa lorsqu’elle ressentit un violent pincement à la poitrine.

— Les Déesse essaient de briser nos défenses, murmura la reine. Chaque nuit, inlassablement, elles assailliront Cachtice, plongeant ton corps dans un tourment de douleur.

— Je tiendrai bon, répondit l’autre.

— Je n’en doute pas, ma sœur.

Huan vit l’émotion perler dans les yeux de Bruxas, mais elle resta digne. Elle était aussi une Báthory. 

**

— Bonjour, David.

— Nélia.

La vampire et l’homme se dévisagèrent un long moment. L’une stoïque, l’autre nerveux. Le vent soufflait sur les montagnes hongroises, apportant avec lui un soupçon d’humidité fortement désagréable. La lune rousse luisait au-dessus des deux créatures. Parfois, un nuage gris annonciateur de pluie cachait sa lumière. L’orage était proche. Le chasseur rompit le silence le premier.

— Avant que tu me demandes, dit-il sèchement, je ne suis pas seul. Le moindre geste hostile de ta part, et ils te descendent.

Elizabeth sourit. Elle avait senti la présence des autres humains tout autour d’elle depuis longtemps déjà.

— Si j’avais voulu te tuer, répondit-elle, tu serais mort. Je peux facilement t’arracher la tête et m’enfuir avant même que tes amis n’appuient sur le bouton de leur missile.

— Comment sais-tu… ? s’étouffa-t-il.

Elle haussa les épaules, et regarda son ancien ami avec attention : il avait des cernes profonds, et ses yeux étaient voilés par la tristesse et la colère. Mais il y avait aussi une nouvelle force dans la façon dont il maintenait ses épaules, la tête haute.

— J’ai entendu dire que tu avais été élu chef des chasseurs, dit-elle. Félicitations.

— Avec le ménage que tu as fait, il ne restait pas grand monde.

— Je ne m’excuserai pas pour ça.

— Et je ne te le demande pas. Quand ai-je seulement réussi à te forcer à faire quoi que ce soit ?

Sa remarque fit sourire à nouveau la reine, puis elle  serappela la raison pour laquelle elle était ici. Aussitôt, elle redevint sérieuse.

— Je sais que les chasseurs sont au courant de mes… problèmes.

— Tu veux parler des deux vampires femelles qui ont assassiné Youta ? demanda David en serrant les poings.

— Effectivement.

— Même venant de toi, je ne t’accorderai pas de trêve pendant que tu règles tes soucis.

Elle retint une remarque piquante pour lui assener que les vampires n’avaient pas besoin d’un répit de la part des hommes, et calma la bouffée de colère pour répondre sur un ton égal :

— Ce n’est pas une trêve que je demande. C’est une alliance.

David resta muet de surprise. Le choc le figea de longues secondes. Il ne faisait aucun doute que la reine était sérieuse… Une alliance ? Alors qu’elle avait détruit le monde des chasseurs justement parce que les précédents chefs fricotaient avec les vampires ?

— Je sais ce que tu penses, David, souffla-t-elle avec douleur. Mais… je n’ai pas le choix…

Elle se sentit misérable et faible de quémander de cette façon. Elle avait mis le monde des chasseurs à feu et à sang, passé dix années de son existence à ne vivre que pour cela, et elle était sur le point de commettre exactement le même crime que son prédécesseur…

— Ce n’est pas pour nous rabaisser, dit l’homme, mais si toi, la reine des vampires et la plus forte d’entre eux à ce que j’en sais, n’as pas réussi à régler « tes problèmes », je doute fort que les chasseurs puissent quoi que ce soit pour toi. Au contraire même !

Il se permit un sourire presque méchant.

— Avec un peu de chance, reprit-il, vous vous entre-tuerez, ou au moins vous vous causerez des pertes considérables, et nous pourrons en profiter.

Ça ne fit pas illusion. Elizabeth savait très bien qu’il ne faisait que jouer au méchant chasseur qui détestait les vampires. Avec n’importe qui d’autre, il aurait pu y arriver. Mais pas avec elle. Il était un chasseur, certes, mais il ne souhaitait pas sa mort, tout vampire qu’elle était.

— Jouons cartes sur table, lui dit-elle. Cachtice est maintenant protégé contre ces femelles, elles ne peuvent pas y pénétrer. Elles vont essayer pendant un temps, et quand elles se rendront compte qu’elles ne m’auront pas ainsi, que crois-tu qu’elles feront ?

— Elles s’attaqueront à nous…, comprit David. Pour te forcer à sortir de ton château.

Elizabeth hocha la tête. Les chasseurs avaient réellement un avenir avec un chef aussi intelligent que lui.

— Comme tu l’as dit, reprit-elle, si je ne suis pas de taille à régler le problème toute seule, vous l’êtes encore moins. La citadelle ne tiendra pas.

— Qu’est-ce que tu as fait pour les énerver ? soupira-t-il. Décidément, tu es pire qu’Attila.

— Tu n’as pas idée, sourit-elle à la comparaison peu flatteuse.

— Si c’est toi qu’elles veulent, pourquoi ne sont-elles pas ici ?

Inquiet, il regarda autour de lui, comme pour vérifier qu’ils étaient seuls… avec les chasseurs postés un peu partout. Elizabeth avait pensé à cette éventualité, et elle ne voulait pas s’éterniser.

— Elles savent que seul le sang des Báthory peut garder Cachtice en sécurité, révéla-t-elle. Et je suis l’unique héritière à leur connaissance.

— Donc tant que Cachtice est protégé, continua David, elles pensent que tu es à l’intérieur. Tu as donc trouvé une parade ! Bien joué.

— Je sais que tu n’aurais jamais traité avec une autre que moi, dit-elle.

Il secoua la tête, en pleine réflexion. La reine lui laissa le temps de prendre une décision, tout en écoutant les sons autour d’eux. Un hasard malheureux pourrait avoir mis les Déesses sur ses traces, malgré toutes les précautions prises.

— Quels sont tes plans ? demanda-t-il enfin.

— Je ne peux rien dire, répondit-elle. Pas encore.

Le chasseur la regarda avec un air entendu.

— Ce n’est pas un piège, David. Pour te prouver ma bonne foi, je vais te révéler un secret sur Cachtice et la citadelle.

— J’en sais autant que toi sur la citadelle, Nel. 

Il avait retrouvé son ton de premier de la classe qu’il usait à outrance lorsqu’ils étaient adolescents. Tellement d’années auparavant…

— Mais moi, j’ai eu accès au journal intime de Katerina Báthory, le moucha-t-elle, comme elle faisait à l’époque.

— Le journal… ? ! Mais je croyais qu’il était perdu !

— Pas pour les vampires. Et dans ces pages noircies par la fille de la comtesse, j’ai pu apprendre qu’un souterrain secret reliait les deux châteaux : le mien, et celui des chasseurs. Katerina détestait Anna, mais elle savait qu’un jour, les deux races s’allieraient.

Elizabeth venait d’inventer cette dernière partie, mais il fallait bien ça pour convaincre le scientifique. Celui-ci avait les yeux qui brillaient, extatique de découvrir un tel secret. 

— Alors, dit-elle, qu’en dis-tu ? Es-tu prêt à m’aider ?

Il la regarda étrangement, pesant le pour et le contre. Aider un vampire ? Aider son amie ? Recommencer à vivre près d’elle, à lui parler… Partir en mission, comme avant. Réfléchir avec elle, trouver des solutions. C’était Nélia, sa Nélia. Mais il avait en face de lui une redoutable créature au teint gris et aux cheveux d’argent. Ses yeux rubis n’avaient aucune douceur, aucun accent du passé. C’était elle, sans être elle. On ne pouvait pas faire confiance à un vampire… Elizabeth percevait son désarroi. Elle leva les bras en croix, pour montrer qu’elle avançait en paix, et fit quelques pas vers lui. Doucement, pour ne pas l’effrayer, et pour ne pas déclencher une attaque de la part des chasseurs.

— Je vais m’approcher de toi, annonça-t-elle. Si près que tu pourrais croire que je vais te tuer.

Le visage de David se vida de son sang, et il déglutit.

— Regarde-moi, Dav. Tu sais que je ne te ferai rien.

Elle avança encore, jusqu’à n’être qu’à quelques centimètres de lui. Les bras toujours en croix, elle hocha la tête, puis ramena doucement ses mains sur les épaules du chasseur. Elle appuya doucement, et toujours aussi délicatement, elle l’attira pour le serrer contre elle. Elle sentit sa main derrière elle faire un signe pour dire à ses collègues qu’il allait bien, et elle soupira quand ses doigts se posèrent dans son dos pour lui rendre son étreinte. La première et dernière fois qu’ils s’étaient enlacés de cette façon, c’était à la mort de Grégoire. Ils n’avaient jamais été très tactiles, mais il avait été là pour elle, la soutenant sans avoir besoin de mots. Il l’avait serrée dans ses bras, le temps que les sanglots qu’elle voulait cacher à Youta disparaissent. Cette étreinte avait un goût étrange de maison. Elle en profita au maximum, avant de lui souffler à l’oreille :

— Fais-moi confiance, rien que pour cette fois. Retrouve-moi à l’entrée du souterrain secret demain à la tombée de la nuit, je te prouverai que je dis vrai.

Elle lui donna la position exacte de l’endroit, et s’écarta brusquement de lui.

— Maintenant rentre à la citadelle, ordonna-t-elle, et prépare les défenses. Ce ne sont pas de simples vampires qui s’attaqueront à vous, il faut des moyens à la mesure de leur force.

Sans attendre sa réponse, elle lui tourna le dos, et fila comme le vent vers Cachtice, en espérant ne pas croiser les Déesses et révéler trop tôt sa capacité à sortir du château.

Huan alluma le premier chandelier du souterrain. Aussitôt, grâce à un savant mécanisme, toutes les torches s’éclairèrent, révélant un long et étroit passage de part et d’autre de lui. Elizabeth était adossée contre le mur de pierre, et jouait avec la bague en rubis qu’elle portait à l’index. Ils étaient tous les deux devant la seule entrée du souterrain secret qui reliait Cachtice à la citadelle des chasseurs.

— Il est là, annonça la reine en ressortant du passage.

Huan entendit un cri de surprise lorsqu’elle apparut devant l’homme, dehors.

— Bon sang, Nélia ! Tu pourrais prévenir !

— Arrête de m’appeler comme ça, répliqua Elizabeth.

Elle revint à l’intérieur, suivie par le désormais chef des chasseurs. Huan le salua de la tête.

— Ah, bonjour… euh…, hésita David.

— Huan, l’aida le jeune homme en souriant. Je suis ravi de faire enfin votre connaissance.

Il tendit la main que le chasseur serra, décontenancé.

— Il est ici parce que c’est lui qui a eu l’idée de cette alliance, expliqua la vampire. Et c’est également lui qui a découvert l’existence de ce passage.

— Bien aidé par le journal de Katerina, se défendit le jeune garçon.

— Ah…  Bien, très bien. Et euh… ça conduit vraiment à la citadelle ? interrogea David.

— Le mieux, c’est de vous montrer, répondit Huan.

Elizabeth n’était pas à l’aise, il le sentait. Aussi ouvrit-il le chemin, invitant le chasseur à le suivre. La reine fermerait la marche, un peu en retrait.

— Donc, commença David, tu es avec les vampires ?

— Non, je suis avec Elizabeth, expliqua Huan. Je suis neutre dans cette guerre.

— Hmm…

Le jeune homme savait qu’il n’en croyait pas un mot. Il tourna la tête vers le chasseur tout en continuant à marcher.

— Si vous deviez choisir entre votre devoir et une personne à qui vous tenez plus que tout, vers qui irait votre cœur ? demanda-t-il.

La question laissa David sans voix. Elizabeth ne laissa pas son ancien ami réfléchir à cela : il n’y avait aucune raison qu’il ait un jour à faire ce choix. Elle y veillerait personnellement.

— Avancez un peu plus vite, voulez-vous, les réprimanda-t-elle. Je n’ai pas toute la nuit.

— Bien, madame.

David bougonna quelque chose, mais força le pas également. Le silence était tendu entre eux, et il y avait peu de distraction entre ces murs froids et sans artifices, mais ils parvinrent bientôt à un mur de pierres bloquant le passage. Le chasseur se raidit, et sursauta lorsque la reine posa une main sur son épaule.

— Ne sois pas idiot, David. J’aurais trouvé plus simple pour te tendre un piège.

Elle passa devant Huan, et se mit dos au mur, les yeux rivés à ceux du chasseur.

— Derrière ces pierres, il y a Cachtice, révéla-t-elle. Seul un vampire peut ouvrir le passage.

Elle fit un geste de la main, et le mur coulissa sans bruit. David jeta un œil derrière elle, époustouflé.

— Ben ça ! s’exclama-t-il. Et si je comprends bien…

Il se retourna vers le souterrain, alors que le mur reprenait sa place initiale.

— Là-bas, dit-il en levant l’index, il y a le même système pour la citadelle. Que seul un chasseur peut ouvrir, j’imagine.

— C’est ça, acquiesça Huan. Un passage secret entre les deux châteaux, mais qui ne peut constituer une menace pour aucun des deux.

David hocha la tête, enregistrant toutes les informations. Il avait l’air ravi.

— Alors, intervint la reine, tu me crois maintenant ?

Le chasseur ne la regarda pas, et réfléchit en silence. Il avait déjà pris sa décision, pensa Huan, sinon il ne serait pas venu ici. Pas seul et sans arme, pas quand il savait que l’attendait la reine des vampires.

— Je veux que tous les plans contre ces divinités soient partagés entre les chasseurs et les vampires, dit-il enfin en regardant Elizabeth droit dans les yeux. Aucun secret, aucun mystère, aucune tromperie.

— Au moins en ce qui concerne les Déesses, ajouta la reine. C’est entendu.

L’homme leva le menton, fier. Ainsi, il avait vraiment l’air du chef des chasseurs de vampires. Et c’est en chef qu’il posait ses conditions.

— Toutes les réunions se feront dans une salle neutre, à mi-chemin entre Cachtice et la citadelle.

— Je ne peux pas étendre la protection des Báthory jusque-là, rétorqua Elizabeth.

— Vous pouvez vous retrouver ici, dans le souterrain, proposa Huan.

David le regarda, et acquiesça.

— Bonne idée, admit-il. Comme ça les échanges ne se feront qu’entre Nélia… je veux dire, qu’entre Elizabeth et moi.

— Ou un membre de ma cohorte, j’ai un emploi du temps chargé, railla-t-elle.

— Si tu veux, peu m’importe.

Il balaya son intervention d’un geste de la main, et continua.

— Jusqu’à l’extermination de ces femelles, les hostilités entre vampires et chasseurs font l’objet d’une trêve.

— Mais pas au-delà, précisa Elizabeth.

David hocha lentement la tête. Il avait pris sa décision, et il s’y tenait : il avait décidé de faire confiance à la reine, certain qu’elle ne le trahirait pas. Il lui tendit alors le bras, qu’elle enserra au niveau du coude. Quand il referma ses doigts sur le sien, elle lutta pour ne pas sombrer dans la mélancolie. Ils venaient de sceller leur pacte à la manière des chasseurs.

— Quel est ton plan ? demanda-t-il en la lâchant.

— Occupe-toi déjà de renforcer les défenses de la citadelle, répondit-elle. J’ai vu ce que tu as fait, c’est bien, mais il faut encore plus. Tu n’as pas idée des ennemies que nous affrontons.

— Je m’en chargerai dès mon retour. Mais… et toi, ne devrais-tu pas faire de même avec les alentours de Cachtice ?

— Je m’en occuperai plus tard.

— Tu ne devrais pas, mais bon, soupira David. Enfin, c’est toi la reine.

Elizabeth fit la moue, indécise. Quand soudain, un long frisson la cueillit au creux de la poitrine. Elle serra le poing, et regarda Huan.

— Nilosh vient de quitter le château…, murmura-t-elle, un brin d’inquiétude dans la voix.

Au même moment, au-delà de la protection de Cachtice.

— Je crois qu’on a tiré le gros lot, Ang-lee.

— Le chien rentre toujours à la maison.

Ashanti partit d’un rire gras en rejetant ses tresses en arrière. La plus haute tour de Cachtice scintillait au loin, à travers la brume. Bien qu’encore sur la chaîne de montagnes des Carpates, aucun mont ne gâchait la vue sur le château.

— Ça fait longtemps que vous tournez autour de Cachtice ? grogna Nilosh.

— Trop longtemps, cingla Ang-lee. Il est temps d’en finir.

Le chef de la cohorte dévoila ses dents blanches dans une grimace souriante. Si les Déesses comptaient se servir de lui pour forcer les défenses du château, c’était bien mal le connaître.

— Nous devons avouer que c’est un coup de maître, dit Ashanti en se déplaçant derrière Nilosh. Nous ignorions que la puissance de la reine lèche-sol était assez conséquente pour ressusciter les artifices des Báthory.

— Ma souveraine est pleine de surprises.

— Fini de jouer à présent.

Ang-lee attrapa le vampire aux yeux verts à la gorge avant qu’il n’ait eu même le temps d’amorcer un mouvement. Il essaya de se dégager, mais les puissantes mains d’Ashanti enserrèrent ses bras. Nilosh grogna : il était à présent incapable de bouger. Lui qui avait toujours été le plus fort, lui qui était le seul à pouvoir tenir tête à Elizabeth, lui le terrifiant chef de la cohorte, était pris au piège tel un vulgaire humain. Ses pupilles disparurent. S’il devait mourir ici, que ce soit en véritable vampire !

— Quelle belle bête, susurra à son oreille la Déesse à la peau sombre. On comprend mieux pourquoi la lèche-sol t’accueille dans sa couche.

— Ne commence pas, Ash.

— Oh, laisse-moi m’amuser un peu, rabat-joie. Je n’ai pas vu un tel mâle depuis des siècles, et l’imaginer batifoler avec la reine-chatte… humm, c’est vraiment excitant.

Nilosh tenta de renverser sa tête en arrière pour atteindre la Déesse Noire, mais un violent coup de dents dans l’épaule lui arracha un cri de surprise.

— Hmmm…, gloussa Ashanti. Son sang est bouillonnant de désir. Pensais-tu à la reine, petit chien ? À son corps gris, à ses courbes froides sous tes doigts ?

Elle planta de nouveau ses crocs dans la chair du chef de la cohorte, qui cette fois, serra les dents.

— Fantastique, jubila la Déesse. Je n’avais plus goûté à un désir aussi puissant depuis des années. Tu devrais essayer, Ang-lee chérie.

— Les sentiments humains me font vomir, répliqua la Déesse Chinoise. Nous perdons du temps. Fais-nous entrer à Cachtice !

Ses longs doigts serrèrent plus fort le cou de Nilosh, qui dut se faire violence pour rester stoïque.

— Réponds ! tonna Ang-lee en le frappant au visage de sa main libre, les longs ongles écorchant la peau caramel.

Le sang dégoulina sur le visage du chef de la cohorte, amenant un léger sourire de satisfaction sur ses lèvres. Il était capable d’endurer bien plus que ça.

— Tu t’y prends mal, rit Ashanti. Avec une bête pareille, il faut trouver la bonne clé pour en faire ce que nous voulons.

La Déesse Noire colla ses lèvres à l’oreille de Nilosh, et lui murmura avec séduction.

— Tu penses que ta reine te donne ce que tu mérites, tu te sens satisfait des miettes de désir qu’elle daigne t’offrir. Imagine…

Elle caressa le cou du vampire, et il sentit toute la force de la puissance des divinités. Il n’était pas de taille.

     — Ce que tu vis avec elle, reprit-elle en gémissant, le plaisir que tu ressens entre ses bras, multiplié par l’infini. Imagine, petit chien. Imagine.

Les pupilles du chef de la cohorte réapparurent, et un léger tremblement fit frémir son corps. Les lèvres d’Ashanti déposèrent un baiser derrière son oreille, amenant une imperceptible plainte de Nilosh. La Déesse Noire regarda Ang-lee avec fierté, tant elle était sûre d’elle.

— Oui, Nilosh…, susurra-t-elle encore. Tout ce que tu imagines, je peux te le donner, si tu me laisses entrer à Cachtice.

Il ferma les yeux, vaincu. Ashanti s’écarta un peu, certaine de sa victoire, et Ang-lee desserra les doigts. Juste assez pour que Nilosh, ayant concentré toute sa force, s’échappe de leurs griffes. Surprises, les Déesses ne furent pas assez vives pour le piéger de nouveau. Séparé d’elles de quelques pas, le chef de la cohorte se massa le bras.

— Désolé les poulettes, lança-t-il, mais j’aime trop ma reine.

— Les vampires ne peuvent pas aimer, rétorqua Ashanti.

— C’est ce que je pensais aussi, admit Nilosh, jusqu’à ce que vous me proposiez tout ce que je voulais en échange d’Elizabeth. Là, j’ai réalisé que tout ce que je désirais, c’était elle. Elle, et rien d’autre. Si j’ai perdu la capacité d’aimer en devenant un vampire, je peux toujours attacher mon existence à la sienne.

— Que c’est touchant, ironisa Ang-lee. Et quelle bêtise d’avouer que tu ne nous feras jamais entrer à Cachtice. Tu ne nous es plus d’aucune utilité à présent.

— C’est dommage, bouda Ashanti, j’en aurais bien fait mon jouet. Tant pis, je me rabattrai sur la reine lèche-sol.

Nilosh grimaça. Cette Déesse Noire ne lui plaisait décidément pas du tout derrière ses airs dépravés. En attendant, pensa-t-il, il était dans une bien mauvaise posture. Il n’avait aucune chance de vaincre les Déesses seul, et elles ne le laisseraient sûrement pas filer jusqu’à Cachtice. La cohorte ne savait pas où il se trouvait, et la reine lui en voulait tellement qu’elle ne bougerait pas le petit doigt pour lui. Il ne pouvait compter que sur lui-même, et sur la chance.

— Bon sang, murmura-t-il pour lui. Je vais dérouiller.

Il sentait sa propre fin. Ces deux garces étaient vraiment puissantes ! Il n’avait même pas réussi à les égratigner, alors que lui-même était allongé sur le sol, incapable de bouger. Elles allaient l’achever, et il ne reverrait jamais Elizabeth.

— Encore un combat à deux contre un, quelle démonstration de force !

Nilosh crut un instant avoir rêvé. Sa dernière heure étant venue, la voix de sa reine, la seule personne qui comptait sincèrement pour lui, résonnait dans ses oreilles. Mais était-ce normal qu’il sente aussi son odeur ? Il releva doucement la tête. Elizabeth était là, face aux déesses, formant un rempart de son corps. Ses deux pieds fermement ancrés dans le sol rocailleux, l’Épée de Sang dans la main droite et son fouet dans l’autre, elle était presque immobile. Nilosh ne voyait que son dos que battait sa longue tresse de cheveux argentés. Elle était venue pour lui. Pour le sauver. Malgré tout ce qu’il lui avait dit, malgré la mort de Youta… elle était là.

— Elizabeth Wolfgrave, cingla la voix dure d’Ang-lee. Quel plaisir de te revoir.

— Je ne pensais pas avoir une nouvelle visite si tôt. Il me semblait que vous deviez m’attendre dans vos lointaines contrées.

— Le beau visage de celle qui s’est proclamée reine de tous les vampires nous manquait, ajouta Ashanti, les mains sur les hanches.

— Et il nous tardait de t’administrer une nouvelle correction.

Les deux déesses se mirent en position de combat, mais Elizabeth ne bougea pas.

— On dirait que vous ne parvenez pas à retrouver Cachtice, lança-t-elle nonchalamment. À votre place, je serais énervée aussi : une fois qu’on a mis le pied à l’intérieur, on a envie d’y retourner.

Nilosh comprit. La reine aurait pu engager le combat, mais elle offrait au chef de la cohorte les précieuses secondes nécessaires à sa guérison.

— Pourtant tu en es sortie, réalisa Ashanti. Tu as quitté ton précieux château.

— Quelle perspicacité, se moqua la reine grise.

— Deux possibilités à cela : soit tu tiens tellement à ton chien que tu es prête à voir ton précieux palais détruit pour le sauver. Que c’est touchant !

— Soit, continua Ang-lee, tu as trouvé une parade pour garder le sang des Báthory à l’intérieur. Un nouvel héritier peut-être ?

— Intéressant, acquiesça l’autre. 

Le chef de la cohorte retint un juron entre ses dents. Ils venaient de perdre l’effet de surprise. À présent, les Déesses pouvaient s’attendre à trouver la reine hors de Cachtice à n’importe quel moment. Et elles l’attendraient, c’était certain. Avec un grognement de douleur et de colère, il se remit sur pieds, et se plaça à côté de sa reine, son épaule touchant la sienne.

— Peux-tu me dire ce que tu fais dehors ? lui souffla-t-elle.

— La petite avait faim, répondit-il sur le même ton.

Elizabeth se força à ne pas montrer son trouble aux Déesses. Nilosh avait risqué sa vie pour Angélique, alors qu’elle n’avait fait que le rabrouer depuis des jours. Elle n’avait pas fait attention que la réserve de sang pour sa fille avait diminué pendant qu’elle cherchait une issue à son affaire. Quelle mère elle faisait ! Elle jaugea rapidement la distance à parcourir pour pénétrer dans l’enceinte protégée de Cachtice, et plissa les lèvres. Ils pouvaient y arriver s’ils jouaient de finesse.

— Nilosh, dit-elle langoureusement, laquelle prends-tu ?

Le chef de la cohorte ne mit qu’une demi-seconde à comprendre ses intentions.

— Celle que vous ne voulez pas, ma reine.

Il sortit ses poignards de ses fourreaux, et les frotta l’un contre l’autre, un sourire mauvais sur le visage. Les Déesses ricanèrent, et se lancèrent à l’assaut. Il fallait que la chance soit de leur côté cette fois. C’était leur seul espoir.

— Vous voilà bien amochés…, constata David.

— Tais-toi si tu veux rester en vie, grogna Elizabeth.

Elle s’adossa contre le mur du passage secret, où elle avait laissé le chasseur et Huan, et se pencha en avant en soufflant bruyamment. Nilosh tomba à côté d’elle, le visage et les bras écorchés, mais il souriait. La reine lui frappa l’épaule, lui arrachant un gémissement de douleur.

— Ne fais pas le malin, le menaça-t-elle. On a de la chance d’être encore en vie.

— Quelle idée tu as eu d’aller te jeter dans la gueule du loup, commenta Huan au chef de la cohorte.

— J’avais envie de me dégourdir les pattes, répondit ce dernier. Laisse-moi tranquille un moment, je crois que j’ai des côtes cassées.

Il repoussa son crâne contre les pierres froides et ferma les yeux. Les Déesses avaient réellement cru qu’ils souhaitaient les affronter pour de bon, mais avant qu’ils ne parviennent à s’échapper de leurs griffes, ils avaient quand même passé un mauvais quart d’heure.

— Tant que nous sommes tous ici, dit la reine en s’étirant, une grimace d’inconfort sur le visage, je viens de me rendre compte que le passage secret n’est plus protégé à partir de l’entrée secrète de notre côté.

— De notre côté ? s’étonna Nilosh. Parce qu’eux aussi ils ont un côté ?

Il désignait David du doigt.

— Tais-toi, lui ordonna la reine sèchement. Huan t’expliquera.

— Hmm… Tout ceci est bien intéressant…, murmura le chasseur en se frottant le menton.

— Quoi donc ? demanda Elizabeth un peu trop fort.

— Ces Déesses, elles sont carrément costaudes ! Vu dans quel état vous êtes, alors que vous êtes venus à bout de…

Il surprit le regard mauvais des vampires, et s’empressa de changer de sujet.

— Nous avons besoin d’un plan d’attaque, dit-il. D’un vrai plan d’attaque.

— Et on n’a pas intérêt à se planter cette fois, maugréa Nilosh.

La reine incendia du regard le chef de la cohorte. Elle détestait qu’on lui rappelle ses échecs – deux déjà –  et elle ne digérait pas le fait qu’elle ait été obligée de s’unir aux chasseurs de vampires.

— Il faudrait parvenir à les séparer, avança David d’une voix mal assurée.

L’homme avait décidé de faire aveuglément confiance à Elizabeth, c’était pourquoi il n’avait pas rejoint la citadelle lorsque la reine était partie secourir Nilosh, mais il ne pouvait s’empêcher d’être mal à l’aise entouré de ces deux-là.

— Je pense pouvoir en vaincre une à la fois, tu as raison.

Nilosh leva un sourcil, mais ne contredit pas sa souveraine. Même seule, une Déesse restait un adversaire redoutable.

— Elles ne tenteront rien pendant les prochains jours, dit-elle, sûre d’elle. David, je te ferai porter un message pour mettre au point notre stratégie.

— Ici ? s’assura le chasseur.

— Ici, confirma-t-elle en hochant la tête. La citadelle doit être équipée d’un système pour vérifier si le souterrain est vide ou non, j’ai vu ça à Cachtice. Vérifie à chaque fois que tu empruntes ce passage. À – Chaque – Fois !

— Bien, maman…, soupira David.

La reine ne releva pas, et attrapa Nilosh sous le bras pour le mettre debout. Elle fit un signe du menton à Huan, et ils disparurent tous les trois dans le souterrain pour rentrer au château des Báthory. David les regarda s’éloigner un instant, puis fit lui-même demi-tour, en se demandant comment il allait annoncer au reste des chasseurs qu’il venait de conclure une alliance avec les vampires.

— Je vais donner de mon sang à Angélique, expliqua Huan.

Elizabeth étouffa un juron, les yeux ronds.

— Et en quel honneur, je te prie ? demanda-t-elle.

— Vous comptez ressortir de Cachtice pour chercher un humain ? répliqua-t-il avec une pointe d’ironie dans la voix. 

Le jeune homme fronçait les sourcils, certain de la justesse de son idée et surpris de la réaction de la reine. Ils n’avaient guère d’autre solution.

— Je ne peux pas te demander ça.

— Ne le faites pas alors. Je me propose moi-même.

Il ouvrit la porte de sa chambre, et fit signe aux créatures sanguinaires de l’attendre.

— Je n’en ai pas pour longtemps, dit-il, j’ai des poches toutes prêtes pour ce genre de situation.

Il disparut alors, sans laisser le temps à Elizabeth de s’étonner de ses paroles.

— Brave petit gars, commenta Nilosh en hochant la tête.

La reine ne répondit pas, et plissa les lèvres.

— Une alliance avec les chasseurs, continua-t-il pour lui. Bordel, je pensais pas avoir une conversation civilisée avec un homme un jour. Surtout pas avec le chef des chasseurs, un intello pas capable de se battre lui-même.

— Depuis combien de temps es-tu à mes côtés, Nilosh ? l’interrompit Elizabeth.

Le vampire fronça les sourcils, et répondit prudemment :

— Bientôt dix ans, ma reine. 

— Dix ans... C’est plutôt long. 

— Je ne vois pas le temps passer, quand je suis avec vous.

— Et durant toutes ces années, l’ignora-t-elle, tu as bien entendu eu l’occasion d’apprendre à me connaître, n’est-ce pas ? 

— Oui..., ma reine, c’est exact. 

Le vampire devenait de plus en plus mal à l’aise, et son incompréhension de la situation n’eut d’égale que la surprise de recevoir un crochet du droit en pleine pommette. Il vacilla sous le coup, mais plus encore devant la colère d’Elizabeth. 

— Dix ans ! hurla-t-elle. Dix ans, et tu n’as toujours pas compris que ce genre de bravade m’est insupportable ! Est-ce que tu te moques de moi en testant mes limites, ou es-tu simplement un parfait idiot ?

— C’était pour la petite, répondit-il calmement.

— Tu aurais dû venir me trouver au lieu de vouloir jouer les héros !

Sa fureur ne cachait en vérité que la peur qu’elle avait ressentie lorsque Nilosh avait quitté Cachtice, quand il l’avait quitté elle. Et cela, le vieux vampire le comprit. La colère était le moyen qu’avait Elizabeth la Sanguinaire de s’exprimer, parce qu’elle ne savait plus faire autrement pour montrer qu’elle se souciait des autres. Quand elle lui ordonna de déguerpir de sa vue, il n’ergota pas et obéit. Il avait assez joué avec le feu ces derniers jours.

Elizabeth entra dans la chambre de sa fille en silence, une poche de sang généreusement donnée par Huan entre les doigts. La petite fille était assise sur son lit, un livre d’images dans les mains. Elle leva les yeux vers sa mère, et ferma son recueil. Elle sauta en bas de son matelas, et prit la poche que lui tendait Elizabeth. L’enfant alla s’asseoir dans un coin de la chambre, et but jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien, sans un mot. Alors seulement, elle vint se planter devant sa mère, qui lui caressa les cheveux.

— Angélique…, tu as eu peur, n’est-ce pas ?

L’enfant hocha la tête sans cesser de la fixer.

— Et tu m’en veux également, murmura-t-elle.

Encore une fois, la petite fille inclina son visage rond. Elle avait changé, pensa Elizabeth. Ses yeux, qui avaient toujours été graves, luisaient à présent d’une colère inhabituelle chez un enfant de son âge. Angélique n’avait pas grandi, mais elle avait mûri. Et sa soudaine croissance mentale lui avait ouvert les yeux sur ce qu’il se passait autour d’elle.

— Tu m’as menti, maman.

Le choc coupa les jambes de la reine, qui tomba à genoux devant sa fille. Il n’y avait plus aucun doute : Angélique avait décidé de s’affirmer.

Elizabeth pouvait supporter toutes les insultes, toutes les critiques sur ses choix. Sa carapace était assez épaisse pour ne pas s’alourdir des jugements d’autrui. Les reproches d’Angélique, la chair de sa chair, l’avaient pourtant torpillée, et lui rappelaient les remords qu’elle avait éprouvés à sa naissance, onze ans plus tôt.

Nélia s’était rendu compte de sa grossesse une fois le processus de transformation en vampire achevé. Elle avait entendu au fond d’elle-même l’appel de la vie, ce petit être qui ne demandait qu’à venir au monde. La jeune vampire avait dû affronter sa soif sanguinaire et la maîtrise de ses nouvelles pulsions pour élever Angélique. Mais les combats qu’elle menait alors n’étaient rien lorsqu’elle tenait dans ses bras le petit être aux cheveux blancs et aux yeux incandescents, qui n’avait d’autre besoin que celui d’être aimé et protégé.

Nélia avait rencontré des enfants vampires, qu’elle avait éliminés sans regrets. Angélique était différente. Elle grandissait aussi lentement qu’un enfant humain, et était aussi fragile. Elle était sa fille, et celle de Youta.

Youta, qui était mort à présent. Youta, qui ne l’avait finalement pas trahie. Il avait eu toutes les raisons de la détester pour ce qu’elle avait fait : si elle avait été plus intelligente, ils ne se seraient jamais retrouvés dans cette situation. Et pourtant, il lui avait pardonné. Il lui avait tout pardonné : sa transformation, son trône, Angélique, et même Nilosh. Elle avait gâché sa vie, celle de Youta, et celle de leur fille. Elle n’était qu’un monstre égoïste et sans foi.

Ses yeux se mirent à brûler, tellement fort qu’elle lâcha un soupir de douleur. Un flash de sa transformation lui revint en mémoire : cette souffrance, c’était la même que celle du sacrifice de ses pupilles. Elle posa les deux mains sur le sol pour retrouver son calme. Des gouttes de sang tombèrent silencieusement sur le sol, et la reine réalisa qu’elle pleurait.

Elle entendit un bruit de tissu qu’on déchire à côté d’elle, et l’instant suivant, une petite main essuyait délicatement ses joues. Angélique, un morceau de sa robe blanche entre les doigts, essaya de la réconforter.

— Parfois, il faut avoir mal et pleurer pour que tout rentre dans l’ordre. Ne t’inquiète pas, maman, je ne le dirai à personne. Je le promets.

La poitrine d’Elizabeth se creusa, et elle se mit à sangloter. Pour la première fois depuis la mort de ses parents, quelque trente ans plus tôt, le chagrin la submergea. Elle avait tout perdu, l’amour de sa vie, son intégrité, sa foi dans le monde, ses valeurs, la chance d’offrir à sa fille une vie meilleure, la confiance et le respect qu’elle avait d’elle-même. Elle souffrait pour elle et son égoïsme, pour la mort de Youta dont elle était responsable, pour le semblant de vie qu’elle avait offert à Angélique et qu’elle imposait à Huan. Comment pouvait-elle encore se regarder en face ? Comment osait-elle régner sur des êtres qui valaient tous mieux qu’elle ? Angélique souffrait, par sa faute. Huan ne le montrait pas, mais la vie lui pesait à Cachtice, et c’était encore par sa faute. Youta était mort, alors que sans sa bêtise, ils auraient été tous les deux en vie et loin des vampires comme des chasseurs !

Toute sa vengeance avait été basée sur du vent. Dix années construites sur une erreur de jugement. Une revanche solidement minutée, préparée dans ses moindres détails… Tout ça pour souffrir davantage une fois son plan accompli !

Elizabeth cria de douleur alors qu’un fulgurant éclair traversait ses paupières. Angélique, les larmes ruisselantes sur son visage enfantin, s’accrocha à elle pour la serrer dans ses bras.

— Tu as fait ce qu’il fallait maman…, murmura-t-elle.

Vraiment ? pensa la reine. Si sa fille avait eu une existence normale, si elle et Youta avaient quitté l’ordre des chasseurs, ils auraient continué leur alliance avec les êtres de la nuit. Et qui aurait protégé les humains, qui aurait protégé Angélique de leurs crocs ?

La souffrance s’apaisa sous les paupières d’Elizabeth. Si venger la mort de Youta n’avait été qu’une chimère, elle avait tout de même détruit un nid de scorpions. Les chasseurs le méritaient, ils avaient tué Grégoire et tenté de la faire disparaître également. C’était facile à croire pour soulager sa conscience, elle le savait. Elle avait sacrifié sa vie de famille pour un monde meilleur. Risible au possible, mais apaisant.

Seulement à présent, elle devait vraiment venger la mort de Youta, et protéger sa fille contre un ennemi plus redoutable que les chasseurs.

— Angélique, murmura-t-elle une fois parfaitement calme, je vais te raconter comment et pourquoi je suis arrivée ici.

— Sans mensonges ? questionna l’enfant.

— Je te le promets.


CHAPITRE 5

LE DIABLE

Elizabeth n’en revenait pas d’être réduite à cela. Emmitouflée dans sa cape de velours noir, le visage dissimulé, elle piétinait sur place tant la foule était dense. Elle aurait pu tous les balayer d’un revers de la main, mais côté discrétion, sa mission aurait été un échec. Il lui fallait de quoi se nourrir et de quoi sustenter les vampires de Cachtice sans se faire repérer par les Déesses. Cette fête de village, dont la procession s’étendait aux pieds des Carpates, était la meilleure option qu’ils aient trouvée. La reine sentait la présence de Nilosh un peu en retrait derrière elle, frustré comme elle de tout ce sang à portée et du profil bas qu’il devait adopter. Leur mission serait délicate, ils le savaient tous deux. Malgré la présence du sang dilué de Bruxas, les barrières magiques de Cachtice ne tiendraient pas longtemps sans une véritable Báthory à l’intérieur. Elizabeth et Nilosh avaient rejoint le convoi à quelques kilomètres pour ne pas surgir directement du brouillard, et devaient attendre d’être aux pieds du château pour attaquer les humains dont ils avaient besoin. Le timing était serré, et le moindre faux pas avertirait les Déesses, toujours à l’affût.

Cette foule l’indisposait. Elle sentait des corps la frôler, entendait les rires et les conversations près de ses oreilles, trop près, voyait tous ces visages grimés, perdus sous des couches épaisses de maquillage. Tellement de couleurs, tellement de bruit. Et elle était forcée d’être là, patiente, attendant le bon moment. L’envie d’écraser chaque vie qui l’entourait la cueillit à l’estomac. Enserrer les gorges de ses doigts gris, planter ses crocs dans les veines bouillonnantes, sentir le sang couler dans sa bouche et calmer ses ardeurs les plus folles, voir les yeux emplis de terreur juste avant qu’ils ne se voilent, percevoir la mort engourdir les membres, et la vie déserter les corps. Quelle délectation ce serait, pensa-t-elle avec regret. Mais la première nuque brisée, le premier cri lancé amènerait forcément les Déesses à leur rencontre. Maudites étaient-elles, ces satanées femelles.

Un claquement de surprise l’alerta soudain. Elle n’eut pas le temps de le retenir que Nilosh s’élançait à travers la foule, poussant sans ménagement les personnes présentes. Elizabeth crut d’abord qu’il n’avait pas pu contenir sa faim, mais elle comprit en le voyant avancer qu’il cherchait à rattraper quelque chose… ou quelqu’un. Un éclair de lucidité la frappa. C’était un leurre des Déesses !

— Nilosh, NON ! cria-t-elle, en vain.

Le chef de la cohorte avait disparu de sa vue, en direction des montagnes. Elle n’avait d’autre choix que de le suivre, repérant son odeur sur les humains qu’il avait touchés puis sur les pierres qu’il avait frôlées. Elle sortit de la foule, et s’arrêta. Les Déesses étaient là elles aussi, elle les sentait. Elles étaient décidément très fortes. Nilosh était tombé droit dans leur piège. Pouvait-elle maintenant se permettre de s’y lancer tête baissée en sachant quel sort les attendait ?

Il n’y avait aucune hésitation à avoir sur la conduite à tenir. Un coup de talon la propulsa en avant, et elle courut sur les pierres humides, touchant à peine le sol. Elle était prête à se prendre une nouvelle correction, si cela permettait de sauver la tête de son compagnon. Encore une fois.

Un violent coup au visage la faucha au détour d’un rocher, et elle entendit le rire gras d’Ashanti alors qu’elle se remettait sur ses pieds. Une fraction de seconde lui suffit pour embrasser la situation du regard : Nilosh à genoux face à Ang-lee, et la Déesse noire souriant de toutes ses dents à ses côtés. La reine s’écarta juste à temps pour éviter un nouveau coup d’Ashanti, et elle parvint jusqu’au chef de la cohorte en sautant sur les rochers.

— Tu as amélioré tes réflexes, petite chatte, apprécia la déesse africaine.

— Ce qui n’est pas le cas de ton chien, cingla Ang-lee en voulant gifler le vampire mâle.

Elizabeth arrêta le bras de la Déesse à quelques centimètres du visage de Nilosh.

— Wahou ! siffla Ashanti. De mieux en mieux !

La reine lâcha le poignet d’Ang-lee, qui recula avec un sourire mauvais. Sa comparse la rejoignit en quelques pas.

— Nilosh, souffla Elizabeth, serais-tu devenu complètement fou ?

— Je suis désolé, ma reine, répondit-il en baissant la tête.

C’était la première fois que la souveraine ressentait autant de désespoir chez lui, et cela l’inquiéta.

— Allons, dit-elle pour tenter de le sortir de son abattement, nous allons bien nous en sortir.

— Oui, sûrement.

Quelque chose échappait à Elizabeth, et elle fronça les sourcils. Les Déesses les fixaient étrangement, comme si elles attendaient qu’ils attaquent les premiers. C’était suspect. Elizabeth força Nilosh à se relever, mais toute sa volonté semblait l’avoir abandonné. Encore un sortilège des Déesses ?

— Elle n’a pas l’épée, lança Ashanti. 

Ang-lee se contenta de grogner avec mécontentement. L’Épée de Sang, c’était donc ça qu’elles voulaient ?

— Si c’est mon arme que vous désirez, avança-t-elle, pourquoi ne pas l’avoir récupérée lors de notre première rencontre ? Elle était à votre portée

— Ho ho ! Ça serait beaucoup trop simple ! rit Ashanti.

— Rien n’est simple avec Lui, fouetta sa comparse en croisant les bras sur sa poitrine.

— Serais-tu effrayée, ma charmante Lee-chérie ?

— Tais-toi ! Je n’ai peur de rien.

— Oh, mais je te comprends. Il est tellement… hors du temps.

La reine serra les dents. Le mystère s’épaississait à chaque nouvelle rencontre. Ces traînées se moquaient d’elle ouvertement.

— Amusons-nous quand même un peu, dit la déesse noire.

— Après toi, très chère.

La souveraine des vampires respira à fond en attendant la vague de coups, la mâchoire douloureuse à force de contraction. Elle avait compris à présent que l’épée n’était pas la seule chose qui les intéressait. Mais que voulaient-elles réellement ?

Quelques heures plus tard, Galiéna les accueillit à Cachtice avec surprise.

— Ce sont les humains qui vous ont fait ça ? questionna-t-elle, ses grands yeux bleus écarquillés.

— Ne dis pas de conneries, grogna Nilosh.

Il jeta sur le sol les corps de quatre hommes qu’il avait amenés jusque-là sur ses épaules. Son visage était marqué de coups et le sang avait séché sur ses blessures qui commençaient déjà à disparaître. La reine n’était pas dans un meilleur état, mais elle semblait furieuse.

— C’est tout ce que nous avons, dit-elle froidement en désignant les corps étendus. Partagez-vous les en prenant soin de ne pas gaspiller.

— Bien, madame, répondit Galiéna en saisissant les cols des hommes.

— Appelle Huan, continua Elizabeth, et fais en sorte qu’il prélève la part d’Angélique avant les autres. Allez !

La jeune vampire s’empressa d’obéir en traînant les corps derrière elle. Quand elle se fut éloignée, Elizabeth attrapa Nilosh à la gorge et le plaqua contre le mur en grognant de fureur.

— Tiens-tu tant que cela à mourir ? feula-t-elle, les yeux rouges et flamboyants. J’en ai plus qu’assez de me retrouver au tapis dès que je mets un pied hors de Cachtice, mais si en plus tu fais exprès de courir dans les bras des Déesses, je ferais aussi bien de te tuer moi-même !

— Je suis désolé, ma reine, répondit-il d’une voix éteinte.

Sa colère retomba d’un coup, et elle lâcha son compagnon en soupirant. Le chef de la cohorte se massa la gorge, l’air piteux.

— Alors, reprit-elle plus calmement, qu’est-il arrivé ?

Nilosh hésita, et garda le silence plusieurs secondes. Elizabeth voyait dans ses yeux verts tellement de détresse qu’elle ne troubla pas sa réflexion.

— Bon, murmura-t-elle au bout d’un moment, si tu veux en parler, je serai probablement dans ma chambre. Va te reposer.

Et elle le laissa seul dans le sombre couloir de Cachtice, alors même qu’elle sentait les picotements des Déesses sur les barrières du château. Elles testaient une fois de plus leur résistance. Satanées divinités, pensa-t-elle. Elle avait vainement espéré comprendre ce qu’elles désiraient d’elle. Mais plus les rencontres se succédaient, moins elle entrevoyait la vérité. L’Épée était la clé, de cela elle en était persuadée. Alors pourquoi tergiverser ? Deux fois elles auraient pu la lui prendre. Deux fois elles n’y avaient pas même touché. Tout cela cachait quelque chose, et ce quelque chose était gigantesque. Cela ne la rassura pas le moins du monde… Laissant là ses hypothèses stériles, son esprit revint à Nilosh et à son étrange comportement. Elizabeth soupira, et se dit qu’elle aurait peut-être dû prêter un peu plus d’attention à son histoire… Elle se promit de le réconforter à sa manière, dès qu’elle en aurait terminé avec ses propres affaires.

**

Nilosh traîna les pieds jusqu’à la salle d’entraînements où il formait Huan. Il referma la porte derrière lui et se laissa tomber sur le sol, dos contre le mur. Il envoya promener son T-shirt souillé de son sang et de celui d’Elizabeth, suivant des yeux son parcours jusqu’au bout de la pièce. Il se prit alors la tête entre les mains, et ferma les paupières.

Il l’avait vue dans la foule, il en était certain. Sa peau dorée, ses cheveux châtains, ses yeux verts insouciants, le pli sur son front… jusqu’à sa façon de marcher, de s’échapper comme le vent. C’était elle. Une illusion n’aurait pas été si parfaite. Mais elle était morte, morte depuis trois cents ans. Par sa faute, parce qu’il n’avait pas été capable de la protéger.

Kara, sa jeune sœur… La colère lui tordit les boyaux. Elle s’était suicidée après avoir tué leur père, parce que lui était devenu un vampire et qu’il n’avait pas été là pour prendre soin d’elle. Mais cette nuit, il l’avait vue. Il en était certain.

Pour la première fois depuis des siècles, Nilosh repensa à sa vie d’homme. Né esclave d’un seigneur  bienveillant, il s’était marié avec une jeune paysanne. Ses traits disparaissaient sous ceux d’Elizabeth, mais il se souvenait de son nom. Isabelle. Oui, c’était ainsi qu’elle s’appelait. Ils avaient eu un enfant, un fils. Mais les deux étaient morts très vite. Le bébé d’abord, puis sa mère, ivre de chagrin. La maladie n’épargnait personne. Nilosh avait reporté son affection sur sa sœur cadette, une fillette vive et espiègle, et si belle. Bien trop belle.

Nilosh devait travailler pour les nourrir, elle et leur père boiteux, parfois très loin de chez lui. Ce fut lors d’une de ses nombreuses absences que Kara attira l’œil du nouveau seigneur, qui était aussi mauvais que son père avait été bon. Il prit Kara comme on s’appropriait du bétail, c’était comme cela à l’époque.

La douce et vivante enfant s’était métamorphosée en une créature monstrueuse, à l’image de celui qui l’avait créée. Elle se vengea en tuant leur père, trop lâche pour la défendre, et se donna la mort pour ne plus jamais souffrir. Nilosh n’avait jamais vu son corps qu’on avait brûlé. Quand il était revenu au village, il n’avait pu que pleurer sur ses cendres encore chaudes. La rage l’avait pris au ventre, et il avait connu son destin d’abord en tuant le seigneur, puis en rencontrant celui qui fit de lui une créature de la nuit, avant de le détruire à son tour. Devenu vampire et paria, il s’était recroquevillé dans le monde souterrain, jusqu’à l’arrivée de Nélia Vigée-Lebrun.

Allongée sur son lit, Elizabeth repensa à la première fois qu’elle avait rencontré Nilosh. Angélique était née quelques semaines plus tôt, et elle avait finalement décidé de prendre sa vengeance en main. Elle avait confié l’enfant aux bons soins d’une femme qu’elle avait connue alors qu’elle était humaine, et elle s’était rendue avec appréhension dans le monde souterrain. Les vampires hors-la-loi étaient une espèce à part dans la société des êtres de la nuit, et ceux que les chasseurs redoutaient le plus.

Nélia avait participé à des raids avec ses frères d’armes dans les souterrains, toujours avec beaucoup de préparation, mais aussi avec beaucoup d’angoisse. Nombre de chasseurs avaient péri, et en fin de compte, il y avait toujours plus de pertes que de réussites. Les hors-la-loi étaient redoutables, mais ils détestaient le roi des vampires. Nélia avait compté là-dessus.

Nilosh l’avait repéré bien avant elle. Elle avait d’abord cru qu’il allait l’attaquer, et elle avait pensé n’avoir aucune chance face à ce géant de près de deux mètres tout en muscle. Mais elle n’avait pas reculé, et avait planté ses yeux rouges dans le regard vert sombre de son potentiel adversaire.

Il l’avait jaugée, avait détaillé son corps et fouillé son regard. Tel un loup, il avait humé l’air. Nélia était prête à se battre s’il le fallait. Ses talents de chasseuse alliés à sa force de jeune vampire étaient ses atouts. Mais à sa grande surprise, les pupilles de l’autre vampire apparurent, et son corps se détendit.

— Je suis Nilosh, avait-il dit d’une voix caverneuse en tendant la main.

Et il l’avait invitée à partager son feu. Nélia avait appris par la suite qu’il était capable de déterminer la personnalité de chaque créature qu’il croisait. Et il l’avait jugée, elle, digne d’intérêt.

Elizabeth sauta de son lit et sortit de sa chambre. Elle croisa Hector qui inclina la tête pour la saluer, et lui demanda s’il avait vu le chef de la cohorte.

— Il me semble l’avoir entendu dans la salle d’entraînement, madame.

— Merci.

Le grand vampire aux tresses brunes la regarda s’éloigner, un sourire aux lèvres.

Lorsqu’elle entra dans la salle, elle le trouva assoupi dans un coin, torse nu, comme si rien ne menaçait sa vie. Avec fierté, elle réalisa que c’était grâce à elle que Cachtice était devenu un sanctuaire, où toutes les créatures qui y vivaient se sentaient en sécurité. Elle barra la porte pour éviter toute intrusion, et avec douceur, se glissa aux côtés de Nilosh. Elle posa délicatement ses lèvres sur son bras doré et s’y attarda pour sentir la douceur de sa peau. Il ne bougeait pas, mais elle savait qu’il ne dormait plus. Sa bouche remonta doucement vers son épaule, mordit la chair pour en savourer le sang et arracher à son compagnon un gémissement de plaisir mêlé de douleur. Se sachant découvert, il arrêta de feindre le sommeil et attrapa sa reine par la taille pour la placer sur ses genoux, face à lui. Elizabeth ne mit pas longtemps à sentir qu’il était parfaitement réveillé et en pleine possession de ses capacités physiques. Il chercha à l’embrasser, mais elle se détourna au dernier instant pour lui souffler à l’oreille :

— Ne crois pas que je te récompense pour avoir joué le jeu des Déesses.

Nilosh émit un petit rire rauque, et enfouit son visage dans le cou de sa compagne pour la mordiller avec passion. Ses doigts s’aventurèrent sous son bustier rouge, défaisant les attaches une à une, doucement, et avec précaution. Celle-ci frissonna de désir devant cette lenteur calculée. Nilosh jouait avec elle, comme il ne l’avait plus fait depuis longtemps. Si elle ne lui arrachait pas ses vêtements pour passer plus vite aux choses sérieuses, c’était parce qu’Elizabeth avait compris qu’il avait besoin de temps pour la toucher et apprécier le fait qu’elle soit encore là, avec lui. Ses mains puissantes envoyèrent le bustier valser à travers la pièce et se posèrent sur le dos de la reine, qui se cambra. Les lèvres de Nilosh se promenèrent sur sa gorge et sa poitrine, sa langue goûtant avec délice sa peau grise. Elizabeth mêla ses longs doigts aux mèches entortillées et se redressa sur lui, juste assez pour qu’il la débarrasse de sa jupe en cuir.

Elle se trouva enserrée entre ses bras alors qu’il la renversait sur le dos. Il s’allongea sur elle, juste assez près pour que son torse effleure sa poitrine, sans en devenir étouffant. Ses yeux verts plongèrent dans le regard couleur rubis, qui flambait de désir. Il sentit ses doigts descendre doucement le long de ses abdominaux jusqu’à sa ceinture, ses yeux ne quittant jamais les siens. Il y lut la passion, certes, mais aussi une forme d’alchimie qui leur était propre. Deux êtres que tout opposait et qui ne pouvaient plus vivre l’un sans l’autre. Quand il glissa en elle, leurs regards toujours enlacés, ils surent que jamais ils ne partageraient un tel plaisir avec une autre créature, humaine ou vampire.

Elizabeth appuya sur le crâne de Nilosh pour l’attirer à elle, et elle l’entraîna dans un fougueux baiser qui dura autant que leur étreinte charnelle. Enfin, elle comprenait. Enfin, il savait qu’elle était sienne et seulement sienne.

 **

Quand Nilosh passa le mur d’entrée du souterrain secret entre Cachtice et la citadelle des chasseurs, son nez identifia immédiatement l’odeur d’un homme, en plus de celles d’Elizabeth et de Huan. Alors qu’il allait à leur rencontre, il entendit le jeune garçon rire et la reine grommeler quelque chose. Il les aperçut de loin, grâce à la parfaite ligne droite que formait le passage. Arrivé à leur hauteur, il surprit la lueur nouvelle dans les yeux d’Elizabeth quand elle le regarda.

— Je n’ai pas eu le temps de faire les présentations la dernière fois, dit-elle. David, je te présente Nilosh.

— Ah oui, le fameux…, commenta le chasseur en tendant la main vers le vampire.

Celui-ci fronça les sourcils, et ne répondit pas au salut. Huan sourit, et lança à l’homme :

— Il est un peu bourru, mais il est le plus sympa de tous !

— Il a l’air, oui.

David secoua la tête en rangeant sa main dans sa poche, ignorant le sourire ironique de Nilosh. Qu’ils s’allient aux chasseurs, très bien, mais qu’on ne lui demande pas de faire ami-ami avec eux ! Elizabeth claqua la langue contre son palais, et, adossée contre le mur, tapa en rythme sur ses cuisses.

— Avant que tu n’arrives, expliqua Huan au chef de la cohorte, nous débattions de l’utilité de séparer les Déesses pour n’en affronter qu’une à la fois.

— Encore ? s’étonna le vampire. Je croyais qu’on avait abandonné cette solution.

— C’est notre meilleure option, renchérit le jeune homme. Affronter les deux ensembles serait suicidaire, même si nous attaquons en groupe. Elles se connaissent depuis des millénaires, et chacune sait comment protéger les arrières de l’autre.

— Justement ! Comment on pourrait les séparer, si elles savent qu’elles sont invincibles à deux ?

— Il suffit de les appâter, dit la reine. Ashanti me veut, moi, plus que n’importe quoi. Il sera facile de la faire venir.

Nilosh émit un petit sifflement de colère entre ses dents.

— Quant à Ang-lee, continua Huan, ma foi… Il nous faudra la trouver nous-mêmes.

David écoutait avec attention la conversation entre les deux vampires et l’humain. Il ne comprenait pas pourquoi le jeune homme était toujours en vie, et pourquoi il tenait tant à rester auprès des créatures de la nuit. Le plus effrayant était que même la reine sanguinaire écoutait ses conseils, elle qui n’en avait pourtant toujours fait qu’à sa tête. Il jeta un coup d’œil rapide à Nilosh, et réprima l’envie de soupirer. Il n’avait rien à voir avec Youta, il était même son parfait opposé. Pourtant Elizabeth était avec lui, et il n’était pas que son compagnon de route. Il y avait quelque chose de fort entre eux, un lien qui se devinait dans chacun de leurs mouvements, dans chacun de leurs regards échangés. Quelque chose de plus fort que l’amour. Nélia n’avait jamais regardé Youta de cette façon, et ils s’étaient aimés plus intensément que la majorité des gens sur terre. Que ressentaient les vampires ? David n’en avait aucune idée, mais il en avait un aperçu devant les yeux.

— J’affronterai Ashanti toute seule, dit Elizabeth.

— Vous n’y pensez pas ! s’étouffa presque Nilosh.

— Si elle sent que je suis accompagnée, répliqua-t-elle d’un air mauvais, elle appellera Ang-lee, et je serai à nouveau piégée. À moins que tu n’apprécies de me voir revenir à Cachtice couverte de mon propre sang et les os brisés ! C’est mon plan, et c’est définitif.

Le chef de la cohorte leva les yeux au ciel et secoua la tête en marmonnant. Elizabeth prit cela comme un consentement, et continua :

— La cohorte et les chasseurs se chargeront de la Déesse chinoise. Force et technologie, c’est ce que j’attends de vous.

Elle désigna du doigt David et Nilosh.

— Ça va être l’occasion de tester une nouvelle arme, acquiesça l’homme. Je travaille dessus depuis des mois.

— Quel genre d’arme ? s’intéressa Huan.

— Surprise, répondit David en souriant. Mais ça va décoiffer, c’est certain.

La reine leva la main vers son compagnon pour l’empêcher de lancer une pique au chasseur, et fit un signe de tête au jeune garçon. Celui-ci sortit de son manteau une liasse de parchemins, qu’il posa sur le sol. Les autres s’accroupirent pour les détailler avec lui.

— Voilà les plans des Carpates, et de la Hongrie en général. Ici, dit-il en montrant quelque chose de l’index, se trouve Cachtice. Là, c’est la citadelle. Au milieu, le souterrain secret dans lequel nous sommes.

— La première fois que j’ai rencontré les Déesses, avisa Elizabeth en appuyant sur le plan, c’était ici. Ensuite, elles étaient là, et là.

Ses doigts bougeaient sur la carte pour désigner les lieux de ses rencontres avec les divinités.

— Il faut donc trouver où elles se cachent…, murmura David.

— Et décider de l’endroit où nous les attendrons, confirma-t-elle. 

— Une partie de plaisir, grommela Nilosh.

Les trois hommes soupirèrent en même temps. Ils savaient qu’ils allaient droit au suicide, mais parce qu’Elizabeth le voulait, ils étaient prêts à le faire. Deux hommes, un vampire. Réunis autour d’elle, jusqu’à la fin. Quelle qu’elle soit.

— Une dernière chose, ajouta la reine après un moment d’hésitation. Toute la cohorte montera à l’assaut.

— Mais la protection de Cachtice… ? questionna Huan, inquiet.

— Les Déesses se lanceront à notre poursuite, elles n’auront que faire du château. Il faut y croire.

Ils retinrent tous les quatre un soupir. Ils allaient forcer la chance, pour le salut de tous.

**

Elizabeth sentit la présence de la Déesse plusieurs minutes avant qu’elle n’apparaisse devant ses yeux. Un genou à terre, une main sur la garde de l’Épée de Sang plantée dans le sol, ses cheveux argentés noués en tresse, elle ressemblait à une véritable statue.

— Hmm… quelle vision charmante, chantonna la redoutable ennemie.

La reine cacha sa satisfaction. Elle avait espéré que ce soit la Déesse Africaine qui morde à son hameçon, et le destin lui avait accordé son souhait. La vampire à la peau d’ébène avait encore raccourci son boubou, dévoilant ses longues jambes parfaites. Ses tresses flottaient librement sur ses épaules drapées et entre ses seins, dévoilés par l’outrageante échancrure de son vêtement coloré.

— Je savais bien que tu sortirais de ton trou, reine des vampires. On ne résiste pas longtemps à l’appel du désir d’Ashanti.

Elizabeth leva un sourcil, le sourire aux lèvres. Alors cette Déesse pensait sincèrement que son charme la rendait irrésistible ? Sa magie fonctionnait sûrement sur les faibles humains, mais sur un vampire, la reine qui plus est ? Elle ne manquait pas d’ego, cette Ashanti.

— Tu peux rire, mon chaton, dit cette dernière en se passant un doigt sur les lèvres. Mais je t’ai marquée, la première fois où l’on s’est rencontrées. Un claquement de doigt, et tu seras à mes pieds en ne souhaitant qu’une chose : mon plaisir.

— Suis-je censée m’enfuir devant ces belles paroles ? provoqua Elizabeth en se relevant. Dois-je craindre cette menace ?

Ashanti éclata de rire. La vampire grise serra la garde de son épée, quand une étrange sensation dans le bas-ventre la faucha. Elle se retrouva à genoux de nouveau, la respiration haletante, sous le choc.

— Ne t’ai-je pas dit, reine lèche-sol, que je t’avais marquée ? susurra la voix chaude de la Déesse. Souviens-toi… Ce baiser que j’ai imprimé sur ton épaule lors de notre premier combat, ce n’était pas que de la perversité. Beaucoup, je l’admets, mais pas seulement.

L’épaule de la souveraine brûla sous le cuir de sa tenue au souvenir de ce contact, et elle serra les lèvres pour éviter de prononcer un seul son.

— Laisse-toi aller, petite chatte. Tu n’imagines même pas ce que nous allons vivre, toi et moi…

— Vous êtes sûr que c’est ici ? demanda timidement David en regardant le GPS ultra-perfectionné qu’il avait conçu.

Nilosh lui répondit par un grognement sourd. Évidemment que c’était ici, la présence d’Ang-lee imprégnait les lieux.

— La Déesse est là, murmura-t-il. Prépare-toi, humain.

David hocha la tête en déglutissant péniblement. Il n’avait pas été d’accord avec le choix d’Elizabeth, et il l’appréciait encore moins à présent. Quelle folle idée d’affronter une Déesse ! Même si la cohorte n’était pas loin et même si les chasseurs prêteraient main-forte en cas de besoin, il ne se sentait pas vraiment rassuré, malgré le plan précis de la reine. Celle-ci était persuadée de pouvoir tenir tête à l’une des Déesses, et elle avait décrété que sa cohorte alliée à la technologie des chasseurs viendrait à bout de la seconde. À regarder le visage du grand vampire à la peau caramel, David comprit qu’il savait lui aussi leurs chances maigres.

— Les intrus qui pénètrent ici doivent désirer la mort avec ardeur.

Nilosh sortit ses poignards de ses fourreaux, et David rangea précipitamment son GPS pour dégainer une arme à feu un peu spéciale.

— Désirent-ils rendre hommage à leur Déesse, ou ne sont-ils que des fous ?

Le chef de la cohorte retroussa les lèvres. Il entendait la voix d’Ang-lee, sentait sa présence tout autour de lui, mais il ne parvenait pas à la localiser. Les rochers et les dunes étaient des alliés dans leur plan, mais ils n’avaient pas pensé que la Déesse pourrait s’en servir également. Et si elle tombait sur l’un des membres de la cohorte et découvrait leurs intentions ? Nilosh sentait l’humain trembler à ses côtés, et il soupira. De toutes les idées tordues d’Elizabeth, celle-ci détenait la médaille d’or.

— Où… où est-elle ? bredouilla David en serrant son arme.

Et ça se disait chef des chasseurs. Le vampire allait lui assener une réponse bien sentie quand la silhouette élancée d’Ang-lee se matérialisa devant eux.

— Le fidèle chien et un nouveau maître. Voilà quelque chose de rare, dit-elle sans sourire. Mais ce sera un combat vite réglé.

Le sang coulait sur l’épaule noire d’Ashanti. Son poignet gauche formait un angle étrange avec le reste de son bras, et plusieurs de ses tresses étaient défaites. Pourtant, ses dents blanches brillaient dans un sourire satisfait.

— Plus tu résistes, et plus ça te fera mal, chérie.

Elizabeth souffla avec bruit. Elle avait de nouveau un genou à terre, les deux mains appuyées sur l’Épée de Sang plantée dans le sable. Sa lèvre inférieure avait éclaté, son épaule droite était démise et de nombreuses côtes cassées dansaient dans son corps. L’une d’elles avait même perforé le poumon, et à chaque inspiration, la douleur la transperçait. Aurait-elle été humaine que son compte était bon. Sa condition de vampire ne lui épargnait pourtant rien de la souffrance. Ashanti était forte, même seule. Elizabeth n’avait aucune chance contre un adversaire de cette envergure si elle ne comptait que sur sa force physique. Elle allait devoir jouer sa dernière carte.

Elle ferma les yeux. En arriver là ! Elle, la terrible Sanguinaire, forcée de se prostituer de cette façon ! Elle allait vomir.

— Alors, petite femelle, prête à me céder ? lança Ashanti en remettant les os de son poignet en place.

Gagner du temps. Il fallait qu’Elizabeth gagne du temps pour préparer son ultime coup. Si seulement elle avait su prévoir les pouvoirs de la Déesse Africaine, si seulement elle ne s’était pas laissé marquer ! Ses cuisses tremblaient, son ventre était douloureux de désir. Elle ne parviendrait jamais à se concentrer assez longtemps. C’était fini.

Ses doigts lâchèrent la garde de l’épée, qui tomba, doucement, dans un bruit sourd, sur le sol sableux. Les grains gris étouffèrent le bruit du métal, et la reine expira avec douleur. La Déesse fut sur elle en une seconde.

— Voilà, petite lèche-sol. Goûte à ce que je vais t’offrir.

Lorsque les lèvres d’Ashanti s’écrasèrent sur les siennes, Elizabeth soupira.

Nilosh se releva rapidement après qu’Ang-lee l’ait projeté auprès de David. En s’essuyant la bouche du revers de sa main, il grogna à l’adresse de l’humain.

— Tu attends que je finisse en miette pour réagir, p’tit gars ?

— Réagir ? Mais que voulez-vous que je fasse ? Mon arme ne fonctionne pas sur elle, je ne vais quand même pas me battre à mains nues !

— Pourquoi t’es venu alors ? tonna le chef de la cohorte en faisant craquer les articulations de ses doigts. Pour te rincer l’œil ?

— Je suis là en tant que soutien, bredouilla David en reculant. Et pour le moment, excusez-moi, mais vous n’avez pas l’air d’en avoir besoin !

— C’est vrai que j’ai vachement l’air d’avoir le dessus !

— Vous êtes encore vivant que je sache, alors au combat !

— Je ne voudrais surtout pas interrompre cette charmante scène de ménage, claqua la voix de la Déesse chinoise, mais je peux facilement me vexer de ne plus être le centre de l’attention.

Le chef de la cohorte lança le bras en direction de David, juste à temps pour contrer le coup qui visait l’humain. Sa jambe bloqua une nouvelle parade d’Ang-lee, qui s’éloigna de quelques pas.

— Petit chien futé, siffla-t-elle entre ses dents.

Nilosh sourit de toutes ses dents. Il avait analysé les mouvements de son adversaire, et s’il n’était pas aussi rapide qu’elle, il pouvait prédire ses actions. Du moins en partie.

— Ta capacité à lire en moi est digne d’intérêt, mais je n’en attendais pas moins du bras droit de la reine grise. Cependant, il en faudra plus pour me vaincre.

Son corps disparut à son dernier mot, et Nilosh grimaça. Elle était décidément rapide, cette garce ! Un coup à la mâchoire le surprit par la droite, tandis qu’un croc-en-jambe le fauchait. Il eut la présence d’esprit de propulser David loin de la scène du combat. Ang-lee était trop véloce pour qu’il puisse la détecter, même avec ses sens aiguisés de vampire.

— Bon, souffla-t-il, il est temps d’appeler les renforts.

Elle devait admettre que cette petite reine excellait dans l’art du baiser passionné. Elle avait eu raison de convaincre Ang-lee de lui laisser la lèche-sol, qui hantait ses pensées depuis l’instant où elle avait posé le regard sur elle. Elle savait exactement ce à quoi elle allait la soumettre, une fois de retour dans son repère. Peut-être même qu’Ang-lee se joindrait à elles, lorsqu’elle aurait terminé avec les chiens de la reine. Les deux Déesses avaient compris le piège qui leur était tendu, mais malgré les réticences de la chinoise, Ashanti avait tenu à affronter Elizabeth seule. Et comme elle avait eu raison, pensa-t-elle alors que la jeune vampire s’abandonnait encore un peu plus à leur baiser. Sa main grise étreignit la hanche d’ébène, presque désespérément, et glissa le long de la jambe. Ashanti gémit d’envie, et se pencha un peu plus sur elle. Ses deux pieds fermement ancrés dans le sol pour prouver sa supériorité, ses doigts fourrageant dans la chevelure argent, elle cambra les reins pour fouiller plus profondément de sa langue la bouche d’Elizabeth. Qu’elle était douée, cette garce de reine ! À ce rythme-là, elle n’aurait jamais la volonté d’attendre leur retour dans leur cachette. Tant pis, elle aurait la grise ici et maintenant, elle posséderait son corps et son esprit à même le sable hongrois, elle la ferait plier à sa volonté comme une chienne bien docile. Il fallait d’abord la libérer de ses entraves de cuir. Les doigts graciles d’Ashanti cherchèrent fébrilement la fermeture du body noir, caressant au passage la peau argentée, ce qui fit frissonner la souveraine.

— Doucement chaton, susurra la Déesse entre les lèvres d’Elizabeth. Tu vas en avoir pour ton argent.

— Heureusement que j’ai une nature plutôt pingre.

— Que… ?

Le cri d’Ashanti mourut dans sa gorge, clouée de surprise par les yeux rubis qui la dévisageaient sans expression. Les mains de la Déesse quittèrent le corps d’Elizabeth pour se précipiter vers son propre abdomen où elles rencontrèrent l’Épée de Sang.

— Comment…, murmura-t-elle. Pourquoi…

La reine grise appuya sur l’arme de façon à faire tomber son adversaire à genoux, et se redressa sur ses deux pieds. Une main sur la fusée de l’épée, elle attrapa de l’autre les cheveux de la Déesse.

— Mon épée est suffisamment puissante pour t’empêcher de bouger quelques minutes. C’est plus qu’il ne m’en faut pour t’achever. Sache seulement une chose avant de trépasser.

Elle tira les tresses jusqu’à ce qu’Ashanti la regarde en face.

— Tu avais marqué mon sang, mais nous nous en sommes aperçus. Dès lors que je le savais, je me suis entraînée pour résister à ta présence en moi. Rien ni personne ne peut me forcer à faire ce dont je n’ai pas envie. Tu n’étais pas assez forte pour me contrôler.

— Maudite… SOIS MAUDITE !

— Je le suis déjà. Adieu, Déesse Ashanti.

D’un mouvement sec, Elizabeth retira l’épée du corps de l’autre vampire, et d’un geste précis, lui trancha la tête.

— Bien…, soupira-t-elle en étirant ses muscles endoloris.

Une gigantesque explosion secoua le sol hongrois sur plusieurs kilomètres. Encore une fois, Ang-lee évita à temps le missile qui lui était destiné.

— Ce n’est pas franchement au point, vos machines infaillibles, railla Nilosh.

— Disons qu’elles n’ont jamais été testées sur une Déesse vampire, rétorqua David en calibrant ses appareils sur son ordinateur portable.

— Et si je te donne une cible plus conventionnelle, tu penses que ça marcherait ?

— Une cible conventionnelle ? demanda le chasseur en levant les yeux.

— Ben moi quoi ! Un vampire plus normal qu’elle !

David regarda le chef de la cohorte comme s’il le voyait pour la première fois, quand soudain ses yeux se mirent à briller. Ses doigts pianotèrent sur le clavier de son ordinateur à une vitesse folle, tandis qu’il débitait son discours.

— Évidemment, c’est la solution ! Un vampire normal bouge plus lentement, ses mouvements sont prévisibles, son mode de fonctionnement connu.

— Tu veux mourir, humain ? grogna Nilosh en levant le poing.

— Ne me déconcentre pas ! répliqua David. Tiens, mets ça à ton poignet.

Il lui tendit sans le regarder une pastille blanche accrochée à un élastique.

— C’est quoi ça ? demanda le vampire.

— Ça va aider l’ordinateur à vous repérer grâce à… Mets-le, c’est tout.

Nilosh ricana devant le brusque changement d’attitude du chasseur. Elizabeth lui avait dit qu’il devenait un tout autre homme dès lors qu’il avait une machine entre les mains. Il obéit néanmoins, et enfila l’élastique à son poignet. 

— Et maintenant ?

— Tu vas le plus près possible de la Déesse pour que le missile la touche.

— Encore au casse-pipe en somme. Quelle veine !

— Ah, et n’oublie pas de t’éloigner au moment où l’arme frappe.

— Ben oui, grimaça le vampire. Ça serait bête d’y laisser la peau.

Le chef de la cohorte frotta ses lames l’une contre l’autre, et s’élança à l’assaut. Ang-lee le saisit à la gorge avant qu’il ne puisse même lever le bras, et l’écrasa sur le sol.

— Vos ruses d’humains ne m’amusent plus, tonna-t-elle.

Son poing s’abattit sur le visage de Nilosh, encore et encore. Il n’avait pas la force de se libérer de l’emprise de la terrible déesse chinoise. Elle allait bien lui arracher la tête.

— Encore quelques instants ! cria David de loin.

C’est pas lui qui se fait massacrer, pensa le vampire avec colère, avant de sentir son tibia se briser sous le talon de la Déesse. Il cria de douleur, mais lança son poing fermé dans le visage d’Ang-lee, qui, surprise, n’eut pas le temps de l’esquiver. Elle cracha du sang sur le sol, puis s’essuya les lèvres. Avec un hurlement terrible, elle se jeta sur le chef de la cohorte et enserra son large cou entre ses doigts.

— Et là ? réussit à articuler Nilosh en tenant les bras de son assaillante.

— Presque ! répondit David.

— Bordel.

Il commençait à voir flou tant la tenaille de la Déesse le meurtrissait. Pour gagner quelques secondes, il lui fit un clin d’œil en guise de défi. Le pari réussit, car elle relâcha son étreinte une seconde. C’était plus qu’il n’en fallait au vampire pour retrouver son souffle.

— Maintenant ! cria le chasseur.

Nilosh mit toute son énergie pour desserrer les doigts d’Ang-lee.

— Mais vite bon sang ! l’encouragea David.

Le vampire entendit Galiéna et Bruxas crier également, puis il y eut un grand éclair blanc qui les aveugla tous, et le souffle de l’explosion fit tomber David de son rocher.

— Nom d’un chien, jura-t-il en se relevant.

L’air était saturé de poussière, et le silence régnait tout autour de lui. Au bout de quelques secondes, où il manqua de s’étouffer en respirant, il parvint à distinguer le visage d’Hector, un peu plus loin, qui fronçait les sourcils. David ne savait pas s’il était déçu ou joyeux, et chercha des yeux Nilosh. Presque malgré lui, il espéra que rien ne lui était arrivé pendant l’explosion.

— C’est mieux que rien ! retentit enfin la voix grave du chef de la cohorte.

Et il l’entendit rire, au milieu des gravats et de la poussière qui retombaient. Enfin, il vit où le vampire se trouvait. Il était débraillé, les cheveux en bataille et il était couvert de crasse, mais il était vivant ! Alors qu’il s’en réjouissait, David suivit le regard de Nilosh, et son cœur fit un bond. Ang-lee était toujours en vie aussi, et les défiait tous de ses yeux noirs. Mais le missile avait tout de même atteint sa cible : la Déesse chinoise avait perdu un bras. 

Elizabeth contemplait avec dégoût le corps d’Ashanti qui commençait à tomber en poussière. Le visage d’ébène la regardait encore avec des yeux furieux et surpris. La reine des vampires avait vaincu une Déesse des Temps Anciens. Le combat aurait sans aucun doute été plus ardu contre Ang-lee, elle en était convaincue. Elle avait compté sur les tendances saphiques de l’Africaine pour élaborer son plan, et elle ne s’était pas trompée.

Cela avait été son idée dès le départ, idée qui avait révolté Nilosh. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était le pouvoir de marquage d’Ashanti. Elle ignorait pourquoi, mais il n’avait pas complètement pris sur elle, et elle se réjouissait d’être assez forte pour avoir pu résister à cet assaut. Elle s’était battue, au début. Elle avait rendu coup pour coup, violemment, allant jusqu’à laisser la Déesse lui briser les os pour mieux la convaincre qu’elle essayait de lutter contre le marquage. Puis, au moment opportun, elle avait finalement fait semblant de céder. La Déesse, trop heureuse de pouvoir enfin toucher l’objet de ses désirs et totalement confiante en ses pouvoirs si anciens, s’était jetée à corps perdu dans leur étreinte, et n’avait même pas remarqué que la reine avait récupéré son épée. Et il avait été trop tard, l’arme avait plongé dans son ventre. Mais elle était trop épuisée pour se réjouir de sa victoire.

— Cachtice, murmura-t-elle comme une prière. Angélique.

Elle se leva lorsque le dernier grain de poussière issu du corps d’Ashanti s’envola, et rentra directement au château. Sa maison.

— Galiéna ! Ne la prends pas de face ! Quelle tête de mule cette gamine !

Nilosh lançait ses ordres à la cohorte, complètement désemparée face à la tornade chinoise. La force brute des éléments masculins n’était d’aucune utilité, et seule Bruxas, profitant d’une ruse d’Anastasia, avait réussi à égratigner la Déesse. Cela n’avait fonctionné qu’une seule fois. Les chasseurs étaient à cours de munition, et David s’était assis sur le sol pour tenter de réfléchir à une solution, ses doigts courant sur le clavier de son petit ordinateur. Il marmonnait parfois dans sa barbe.

— Je pense qu’il faudrait aller chercher Nel, dit-il soudain à Nilosh.

— Qui ? grogna ce dernier alors qu’Hector était projeté contre un rocher.

— Nélia. Heu… Elizabeth. La Déesse est largement amoindrie, je crois qu’elle a une chance de la vaincre. En tout cas, plus que nous.

— La reine a une autre grognasse à vaincre, non ? - JYHAD, ESPÈCE DE CRÉTIN ! -  Et jamais je ne pourrai me présenter à ses yeux si ma cohorte ne vient pas à bout d’un seul adversaire.

David haussa les épaules, et soupira.

— Essaie de gagner du temps alors, j’ai peut-être une idée.

En retournant à son ordinateur, il se dit qu’il n’y avait vraiment que les vampires pour avoir une fierté si mal placée.

— Bon, ça y est, les gars, vous m’emmerdez, tonna Nilosh en parlant à son armée.

Il attrapa Galiéna par le col et l’envoya promener derrière lui, puis il écarta de son chemin Thomas et Sebastian. Bruxas ricana en s’éloignant.

— Ooooh…, le chef est en pétard, ça va swinguer dans les chaumières.

— Je ne crois pas que ce soit la bonne expression, remarqua Anastasia.

— Tout le monde a compris, rétorqua la vénéneuse portugaise en agitant ses longs cheveux noirs.

Nilosh arracha d’un coup sec les lambeaux de son T-shirt en cuir, et torse nu, fit rouler les muscles de ses épaules. Les poignards en main, il fit face à la Déesse chinoise, qui l’attendait presque en souriant.

— Tu sais très bien que tu n’as aucune chance, petit chien.

— Plus tôt, j’aurais effectivement pensé la même chose, répondit-il, ses yeux verts sans pupille étincelant. Mais là, dans votre état…

Ang-lee devint impassible, terrifiante dans son immobilisme surnaturel. Elle repoussa une mèche de ses cheveux lisses de son unique main, et écarta un peu les jambes pour avoir une meilleure stabilité sur le sol.

— Tu vas mourir, chien ! siffla-t-elle rageusement.

— Je ne crois pas, non, mais vous pouvez toujours essayer de me tuer.

David frissonna involontairement alors que les deux terrifiants et puissants vampires se lancèrent l’un sur l’autre. Même estropiée, la divinité restait un adversaire redoutable. La force brute ne pourrait rien contre elle, et elle les tuerait tous avant qu’ils aient réussi à la faire tomber.

— Hé, petite ! appela le chasseur à l’attention de Galiéna. Viens par là.

Celle-ci se retourna, surprise d’être nommée ainsi, mais elle obéit néanmoins, conformément aux exigences de la reine. Elle se dirigea vers le chasseur, sans quitter du regard l’affrontement entre Nilosh et Ang-lee. Elle grinçait des dents à chaque coup que son chef recevait, et elle aurait volontiers plongé dans la bataille pour lui prêter main-forte s’il ne leur avait pas dit de rester en arrière.

— Qu’est-ce que vous me voulez ? demanda-t-elle à David sans le regarder.

— J’ai une idée pour venir à bout de cette furie, expliqua-t-il en pianotant sur son ordinateur. Mais c’est dangereux.

— Parce que jusque-là, on s’amusait ? railla Jyhad en s’approchant également en compagnie de Sebastian.

David les regarda les uns après les autres, sérieux.

— Ce que je vais vous proposer, là, maintenant, dit-il avec calme, c’est la mort assurée.

Les vampires ne se concertèrent même pas.

— Balance ton plan, répondit Sebastian.

Les deux mâles de la cohorte acquiesçaient aux paroles du chasseur, et Galiéna restait fixée sur ce qu’il tenait entre les doigts. C’était aussi petit et rond qu’une balle de ping-pong, en métal gris. Il y avait un bouton rouge sur la surface, que David s’efforçait de pas enclencher en leur détaillant les aspects de l’arme.

— Vous avez compris ? leur demanda-t-il enfin.

— Ouais, ce sera fait les doigts dans le nez, murmura Jyhad.

Il se tourna vers Galiéna, et lui mit la boule dans la main.

— Avec Sebastian, on va s’efforcer de la maintenir pendant que tu t’occupes de ça, lui expliqua-t-il.

— Mais…, commença-t-elle.

— Pas le temps de discuter, coupa le vampire gris. Tu diras à la reine… que ce fut un réel honneur pour nous de la servir.

Sebastian hocha la tête en souriant. Ils n’avaient pas peur, réalisa David. Ils allaient donner leur vie pour sauver les leurs, et ils n’étaient pas effrayés. Il salua leur courage d’un signe du menton, et il les regarda s’élancer tous les trois en direction du chef de la cohorte, qui était en bien fâcheuse posture.

D’un vif coup de pied, Sebastian envoya rouler Nilosh, encore sur le sol, hors de la portée d’Ang-lee, et s’accrocha à son unique bras avant qu’elle ne puisse réagir, Jyhad la ceinturant de l’autre côté avec toute la force du condamné. Elle essaya de se dégager, mais pas assez rapidement pour les contrer. Ils allaient se montrer dignes d’Elizabeth jusqu’à la fin.

— On fait AaaaaH, grogna Galiéna en enfonçant ses doigts dans la bouche de la Déesse.

La main de Sebastian s’écrasa alors sur les lèvres de la divinité pour l’empêcher de recracher, et il sourit à la jeune vampire.

— Fais attention à toi, petite, murmura-t-il.

Jyhad sourit également, ses yeux irradiant de fierté. Galiéna prit Nilosh par le bras, et ils coururent se mettre à l’abri, juste au moment où une explosion sourde les envoya cogner contre la paroi d’un rocher. Le sol trembla, des roches flottèrent un instant avant de s’écraser à terre. Les oreilles des vampires bourdonnaient, et David s’était recroquevillé autour de son ordinateur pour le protéger des projections. Quelqu’un toussa et renifla, et ils entendirent des bruits de raclements, comme des pas sur le sol. Quand tout redevint normal, il n’y avait plus rien. Ang-lee avait disparu, accompagnée dans sa fin par Sebastian et Jyhad.

— Les idiots, grogna Nilosh. Les idiots.

Galiéna posa une main réconfortante sur son bras, alors que son propre visage était baigné par les larmes. Le chef de la cohorte expira bruyamment, les yeux posés sur la dernière demeure de ses acolytes, de ses amis. Ils avaient remporté la bataille. Nilosh tapota le crâne de la jeune vampire, et appela les autres. Il était temps de rentrer.

— Il me semblait bien que vous étiez revenue, ma reine.

Huan sentit sa poitrine s’alléger de l’angoisse qu’il avait éprouvée jusqu’alors. Il avait dû se montrer fort et serein face à Angélique, qui comprenait tout à présent. L’enfant avait parfaitement saisi que sa mère était partie se battre, mais Huan n’avait pas voulu lui avouer le réel danger de cette expédition. À présent, la reine était là, en vie. Son corps était marqué de coups et souillé de sang, mais elle vivait. Il pouvait respirer.

— Des nouvelles de la cohorte et des chasseurs ? demanda-t-elle doucement, comme si parler lui faisait mal.

— Pas encore. Vous êtes la première.

La reine fit claquer son épaule pour remettre un os en place, les yeux arrondis de douleur. Elle s’apprêtait à monter au sommet de la plus haute tour quand Huan l’avait rattrapée. Malgré son épuisement et ses blessures, elle voulait savoir où en était sa cohorte… ou ce qu’il en restait. Les chasseurs avaient-ils subi des pertes ? David s’en était-il sorti ? La reine se demanda une nouvelle fois pourquoi elle avait formé une alliance avec les hommes. Huan l’y avait incitée, certes, et elle avait aussi voulu clouer le bec à Nilosh. Elle voulait aussi revoir son meilleur ami, retrouver le temps où tous les deux, avec Youta, ils fomentaient des stratégies pour venir à bout des vampires. Cela faisait aussi partie des véritables raisons de l’alliance. Elizabeth savait que les humains pouvaient jouer en leur faveur contre les Déesses, car elle les connaissait. Elle avait beau savoir ce temps révolu, elle avait désiré goûter une dernière fois à cela. C’était pathétique de sa part. C’était humain.

— Ma reine, est-ce que ça va ? s’inquiéta Huan timidement.

Elle sourit avec tristesse, et lui caressa les cheveux. L’alliance devait trouver son terme à présent, peu importait l’issue du combat contre Ang-lee. Si David avait survécu, elle lui dirait adieu pour de bon. Il n’y avait pas d’amitié possible entre un vampire et un chasseur. C’était contre nature. Et ça faisait un mal de chien à la reine sanguinaire.

— Les voilà, s’exclama-t-elle en désignant du menton des formes sur les collines des Carpates.

Soulagée et heureuse, même si elle ne l’aurait jamais admis, elle dévala les marches de l’escalier de sa tour pour rejoindre son armée.

— Vous avez réussi, apprécia-t-elle alors qu’elle les avait rejoints au niveau de la salle d’entraînement.

— Nous n’allions pas vous décevoir, madame, répondit Nilosh.

Elizabeth eut du mal à détacher son regard de celui de son compagnon. Il était en vie. Elle remarqua pourtant que des huit vampires de son armée, seulement six étaient là.

— Sebastian… et Jyhad ? questionna-t-elle.

— Ils se sont sacrifiés, répondit Galiéna avec tristesse. Ils voulaient…

Un sanglot l’empêcha de terminer. La reine s’approcha d’elle, et lui caressa la joue.

— Je sais…, murmura-t-elle. 

Elle regarda les autres membres de la cohorte. La peine se lisait sur leurs visages, et leurs corps portaient les marques de nombreuses blessures. Ils étaient exténués, aussi bien physiquement que moralement. Et elle l’était également.

— Allez vous reposer, dit-elle en serrant l’épaule de Galiéna avec bienveillance. Vous l’avez bien mérité.

Les vampires s’inclinèrent, et s’éclipsèrent rapidement. Seul Nilosh resta en compagnie de sa souveraine, qu’il suivit jusque dans sa tour.


CHAPITRE 6

LE PAPE

— Tu sais pourquoi la reine t’a envoyé ici ? demanda Galiéna en écartant une branche.

— Je le saurai quand j’arriverai, répondit Huan en haussant les épaules. Elizabeth ne s’encombre pas d’explications.

— C’est bien vrai.

La jeune vampire émit un petit rire qui sonnait pourtant faux aux oreilles du garçon. Celui-ci sentait qu’elle voulait lui dire quelque chose, et que c’était la raison pour laquelle elle avait tenu à l’accompagner. À présent qu’ils étaient seuls, à des kilomètres de Cachtice et de la souveraine, Galiéna semblait plus à l’aise.

— Tu sais, commença-t-elle, la reine m’a dit que tu n’étais pas pour moi. Je pense qu’elle croit que je veux faire de toi mon repas.

— C’est possible oui, acquiesça Huan, narquois, en regardant où il mettait les pieds.

— Je t’ai vu te battre contre Nilosh, continua-t-elle. Tu t’es amélioré.

— Tu trouves ? Il me semble plutôt que je perds de plus en plus lourdement à chaque entraînement.

— Nilosh augmente sa puissance pour te former. Tu deviens de plus en plus fort, je t’assure.

— Eh bien merci, c’est gentil.

— Tu ferais un redoutable… vampire, assurément.

Galiéna s’arrêta soudain, et se retourna vers le jeune homme. Il sentit la morsure de ses yeux bleus dans les siens, véritables océans de déchirure et de passion. Il fallait mettre fin à cela, pensa-t-il.

— Huan…

— Galiéna, la coupa-t-il. Il faut que je te dise quelque chose.

La vampire resta un instant interdite, puis hocha la tête. Il se mordit la lèvre, se demandant s’il ne commettait pas une erreur. Il détestait par-dessus tout faire souffrir les autres, et il aimait beaucoup Galiéna. Mais c’était justement pourquoi il lui devait la vérité.

— Galiéna… je sais ce que tu veux de moi et je ne peux te le donner. Ma…, hésita-t-il. Quelqu’un m’attend, loin d’ici. J’ignore si des mois ou des années me séparent d’elle, mais je sais que si je deviens un vampire pour rester avec toi, je la perdrai à tout jamais.

Il vit le doute s’installer dans les yeux bleus de Galiéna, puis l’incompréhension, la tristesse, et enfin la colère. La créature était furieuse, autant de s’être laissée aller à presque dévoiler ses sentiments que du rejet de Huan. Celui-ci connaissait pertinemment le danger que représentait un vampire courroucé, mais il ne recula pas, attendant les coups s’ils venaient, et les insultes si cela l’aidait à se sentir mieux. Rien ne vint, cependant. Galiéna ferma les yeux, et prit une profonde inspiration.

— Tu sens bon, dit-elle en le regardant d’une étrange façon. Mais je crois que je comprends pourquoi la reine te garde vivant.

À peine avait-elle lancé ces mots que déjà elle lui tournait le dos pour continuer sa route. Elle n’était pas aussi obstinée que le disait Nilosh, elle avait compris que même si Elizabeth n’avait pu se résoudre à faire de lui un vampire, elle ne pourrait rien y faire. Elle l’aimait beaucoup, mais pas au point de lui faire du mal pour le garder auprès d’elle.

— Voilà le repaire des Déesses, annonça-t-elle en s’arrêtant brusquement.

— Bon, je devine maintenant pourquoi Elizabeth m’a fait venir jusque-là, répondit-il en passant devant elle.

La forêt s’arrêtait brusquement devant une gigantesque falaise. Sur plusieurs mètres, on ne voyait que la pierre grise, et aussi soudainement que le mur était apparu devant eux, les arbres reprenaient leur droit. Ils ne pouvaient apercevoir le sommet d’où ils étaient, mais cela leur était bien égal à cet instant. Au centre de la falaise, juste en face d’eux, il y avait une grotte, dissimulée derrière de gros rochers recouverts d’une mousse au vert assez étrange. Il n’y avait aucun doute pourtant, c’était bien là la cachette qu’avaient utilisée les divinités pour se protéger du soleil. Galiéna huma l’air et tendit l’oreille.

— Il n’y a personne, dit-elle, ni humain, ni vampire.

— Enfin une mission tranquille, s’amusa Huan.

Elle lui fit un clin d’œil, et ils s’avancèrent vers la cavité naturelle. Le jeune homme la retint par le bras alors qu’elle s’apprêtait à y entrer. Elle le regarda avec étonnement, avant de comprendre. Ses doigts cherchèrent un caillou près de son pied, et elle repoussa Huan derrière elle.

— Un, deux…

Elle lança la pierre avant de dire trois. Ils n’entendirent aucun bruit, comme si elle était tombée sur un tapis de…

— La mousse ! s’exclama Huan. Regarde, là.

Il désigna le mur recouvert de l’étrange végétation, et Galiéna émit un petit son de dégoût. Le tapis vert s’était animé et s’étirait sur les murs et le sol, s’agrippant aux moindres aspérités, recouvrant tout sur son passage. Un bruit de succion leur parvint, alors que la pierre qu’elle avait lancée là-bas était engloutie.

— Il fallait s’attendre à ce que l’entrée soit piégée, soupira Huan. Ça aurait été trop facile sinon.

— On doit trouver le moyen d’y pénétrer, souligna la vampire. La reine veut des réponses.

Il hocha la tête. Des réponses, oui. Découvrir qui avait envoyé les Déesses dans les Carpates, et pourquoi. La grotte devait leur révéler quelques indices qu’il saurait exploiter. Ils se séparèrent, et chacun de leur côté, essayèrent de trouver une ouverture. Mais au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient de l’entrée, la mousse les suivait en glissant sur les murs, comme si elle les sentait. Huan s’aperçut qu’il s’était trop approché de la falaise lorsque le sol commença à se teinter de vert, et il dut faire un bond de côté.

— Peine perdue, protesta Galiéna lorsqu’ils se rejoignirent à nouveau. La falaise se termine par la forêt, et on ne peut pas grimper.

— Même si on grimpait, la reprit Huan, on se ferait avoir par la mousse.

— Il faudrait qu’on puisse la détruire…, murmura-t-elle en réfléchissant. Ça risquerait de toucher aussi la forêt, mais avec un feu…

Alors qu’elle prononçait ce dernier mot, un éclair orangé et chaud les souffla en arrière.

— Ben ça alors ! s’écria le jeune homme en se relevant.

— Ce n’est pas moi qui ai fait ça, murmura Galiéna, estomaquée.

Le feu dévorait la mousse sur les rochers, léchant les murs et le sol, traquant dans ses moindres recoins l’immense tapis vert. La température montait à grande vitesse, et Huan sentait des perles de transpiration sur son front et dans son dos. Il remarqua avec étonnement que le feu n’allait jamais en direction des arbres, qu’il restait sagement concentré sur l’étrange lichen. Comme si quelqu’un le lui commandait. Il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage, car Galiéna se mit à rugir de colère.

— NON ! NON, NON, NON !

Il suivit la ligne de son regard, et reçut comme un coup de poing à l’estomac.

— Non…, gémit-il à son tour, constatant que le feu ne se contentait plus de la mousse.

 Il s’était infiltré à l’intérieur de la grotte, les flammes s’élevant jusqu’au haut plafond de la cavité, détruisant avec application tout ce qui s’y trouvait. 

— Il n’y aura bientôt plus rien si on n’y va pas.

La détermination dans la voix de Galiéna ramena Huan à la réalité. Il lui attrapa le poignet alors qu’elle s’élançait à l’assaut des flammes. Pour sa reine.

— On doit partir, dit-il avec angoisse.

— Mais les indices…

— Ils sont détruits, répliqua-t-il en la pressant. Quelqu’un a fait en sorte de les faire disparaître.

— Quelqu’un… ?

— Une créature capable de manier le feu. Une créature puissante. Galiéna, bien trop puissante pour nous ! Il faut partir ! 

Sans lâcher son poignet, il lui fit faire demi-tour. Elle secoua la tête, réalisant soudain, et ils partirent comme si le Diable lui-même leur courait après, en espérant que la mystérieuse créature ne leur donne pas la chasse…

— Je pense que tu sais pourquoi nous sommes ici, David.

— Les Déesses ont été vaincues, tu n’as plus besoin de nous.

Elizabeth soupira. Elle pouvait lui laisser croire qu’elle n’avait fait qu’utiliser les chasseurs, et qu’à présent, elle les jetait comme un mouchoir usagé. Elle aurait pu lui laisser penser que la reine des vampires ne s’encombrait de rien ni de personne, que la jeune femme qu’il avait connue avait totalement disparu dans ce corps gris. Elle aurait pu hocher la tête en souriant et quitter les lieux, sans un remerciement ni un au revoir. Elle l’aurait fait, à une époque. Mais elle avait changé.

— Tu as été mon meilleur ami, David, commença-t-elle. Le premier, le seul. Tu as toujours été là pour moi, tu m’as toujours soutenue.

Elle fit une pause, que le chasseur n’osa pas interrompre. Il la regardait, créature au teint gris et à la chevelure argentée, celle qui avait grandi à ses côtés avant d’offrir ses beaux yeux bleus à la nuit. Nélia était toujours là, quelque part, derrière les iris incandescents. Reine des vampires.

— Je n’aurais pas survécu à la mort de Grégoire sans toi, continua-t-elle, je n’aurais jamais eu la force de devenir une chasseuse si tu ne m’y avais pas poussé. Quand Youta est mort… Quand j’ai cru que Youta était mort, il y a dix ans, je n’ai pensé qu’à moi. Tu attendais notre retour, et je ne suis jamais revenue.

Elle baissa les yeux au sol en prenant une nouvelle inspiration. Elle sentait l’odeur de David, percevait les battements affolés de son cœur, entendait son souffle court. Elle ferma alors les paupières, en souffrance.

— Je suis devenue un vampire alors que j’avais une maison. Je suis devenue leur reine, alors que toi, mon frère, était humain. 

— Nel, arrête, s’il te plaît…, bredouilla David, les larmes aux yeux.

La souveraine grise releva la tête. Seules les pupilles apparentes trahissaient son émotion.

— Je ne peux regretter mes choix, dit-elle sombrement. J’ai fait ce que je croyais devoir faire, c’est comme ça. Au final, je peux dire qu’à ma façon, j’ai contribué à l’amélioration de ce monde.

Elle fit face à son ami, déterminée.

— Les races sont distinctes et doivent le rester, David. Un combat n’est pas sain si on ne sait pas où sont les limites.

La voix d’Elizabeth se faisait plus dure à mesure qu’elle parlait. Un flocon de neige tomba sur son épaule, suivi par d’autres. David passa sa manche sur sa joue pour essuyer une larme qui roulait.

— Notre alliance prend fin aujourd’hui. Tu comprends pourquoi nous ne recommencerons plus jamais.

Le chasseur hocha la tête avec peine, et murmura :

— Ça a été sympa… de me battre de nouveau à tes côtés. Tu m’as tellement manqué et… tu me manqueras toujours. 

Il ajouta, dans un souffle, comme une dernière prière.

— Nélia.

Elizabeth refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. Il fallait que ça se termine ainsi, il n’y avait aucun autre moyen. Elle allait devoir reprendre la guerre contre les chasseurs, en sachant que David était à leur tête.

— Nélia, je…

Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase qu’une cascade de cheveux argentés se nicha au creux de son épaule. Avec un sanglot, il enroula ses bras autour de son amie devenue ennemie, et la serra contre lui.

— Pardonne-moi, David, pour tout ce que je t’ai fait. S’il te plaît…, pardonne-moi.

Les doigts gris s’agrippèrent à la veste du chasseur alors même qu’elle retenait son souffle. Elle avait besoin de son pardon comme elle avait eu besoin de celui de Youta. Pour continuer à avancer, jusqu’à la fin qu’elle se destinait.

— Je suis si heureux que tu sois encore en vie, à faire ce que tu dois faire, ce que tu crois être juste. Nous ne sommes plus dans le même camp, mais je sais qu’au fond de toi, il reste encore un peu de ma Nélia Vigée-Lebrun. Et je chérirai cette pensée jusqu’à mon dernier soupir. Je te pardonne, ma sœur.

Elizabeth souffla un merci dans son oreille, et s’arracha à son étreinte. Il avait pardonné à l’humaine qu’elle avait été. Sans un regard, la reine des vampires disparut dans la neige marquée de l’empreinte de ses bottes, laissant David seul avec ses larmes et ses souvenirs. Ils n’allaient jamais se revoir, et ils le savaient tous les deux.

Car Elizabeth Wolfgrave avait un nouveau combat à mener, et tout lui soufflait que ce serait enfin le dernier. Elle avait passé beaucoup trop de temps en ce monde, il n’aurait bientôt plus besoin d’elle.

**

— Quelqu’un capable de maîtriser les flammes ? répéta-t-elle, abasourdie.

Huan et Galiéna venaient de faire leur rapport à Elizabeth, et elle était plongée dans la perplexité la plus profonde. Le jeune homme pouvait sans mal imaginer ses pensées : aucun vampire, aussi puissant était-il, n’avait le pouvoir de contrôler le feu. Lui pourtant connaissait parfaitement cette magie : sa propre mère était une prêtresse du feu. Mais ce pouvoir ne pouvait pas passer entre les mondes, et ne fonctionnait que du côté de la brume où vivaient les membres de sa famille. Un sorcier serait-il passé dans le monde des vampires ? Et pourquoi aurait-il déclenché l’incendie ? Que cherchait-il, ou que cherchait-elle à faire disparaître dans les flammes ? Se pourrait-il que ce sorcier soit la clé de tout ce qui arrivait aux vampires dernièrement ?

— Nous sommes sincèrement désolés, ma reine, dit Galiéna d’une voix contrite.

Elizabeth posa un regard étonné sur elle, puis se tourna vers Huan, figé lui aussi dans une attitude humble. 

— Qu’auriez-vous pu faire ? demanda-t-elle doucement. Affronter cette créature et mourir ? Le jeu n’en valait pas la chandelle, vous êtes sains et saufs, c’est le plus important.

Galiéna accusa l’émotion qui l’étreignait, et seul le regard insistant de Nilosh, debout derrière la reine, l’empêcha de répondre. Huan fit au vieux vampire un léger signe de tête qu’il saisit immédiatement.

— Majesté, dit-il de sa voix grave, je vais emmener les petits se remettre de leurs émotions.

Elle hocha la tête, et les congédia de la main.

— Quel est le problème ? demanda Huan sitôt qu’ils se furent éloignés tous les trois.

Nilosh soupira en secouant la tête. Son visage était fermé, et ses yeux sans pupilles étaient remplis de colère.

— Je crois que le sacrifice de… Sebastian et Jyhad, commença le vampire en butant sur les prénoms, a affecté Elizabeth plus que prévu. La tension accumulée à protéger Cachtice, à attendre le moment de frapper les Déesses, à toujours regarder derrière elle… puis cette alliance avec les chasseurs.

— Elle a perdu deux de ses meilleurs hommes, murmura Galiéna, et son ami humain.

— Ouais, grommela Nilosh. Maintenant que la trêve est terminée, on va devoir reprendre la guerre contre les chasseurs.

— Et David sera tué tôt ou tard, ajouta Huan tristement.

C’était beaucoup à supporter pour un seul être, mais Elizabeth n’était pas n’importe qui. Le poids sur ses épaules n’avait jamais été léger, et elle s’en était accommodée de la seule façon qu’elle connaissait : en avançant. Aujourd’hui pourtant, elle semblait immobile. Le temps passait sur elle sans trouver de prise, les évènements arrivaient sans qu’elle les arrête. Elle avait su dès le départ que son alliance avec David prendrait fin. Elle savait depuis le début qu’elle était toujours en guerre contre les chasseurs. Qu’elle ait été touchée par le sacrifice de Jyhad et Sebastian, cela ne faisait aucun doute. Huan lui-même était encore étonné de voir à quel point les vampires étaient des êtres d’honneur et de fierté. Galiéna aussi avait été prête à se donner la mort pour faire en sorte que sa reine comprenne ce qui se passait. Et les autres membres de la cohorte ne réfléchiraient même pas avant de lui offrir leur vie. Quel humain était capable d’un tel sacrifice ? Mais cela n’expliquait pas le brusque changement chez Elizabeth. Il y avait quelque chose de plus, Huan savait qu’elle ne partagerait jamais le pieu qui lui étreignait la poitrine et il était persuadé qu’elle préparait son coup. À lui de découvrir ce qu’elle tramait. 

— Cette histoire de feu dans la forêt, dit Nilosh en se grattant le haut du nez, vous avez une piste ?

— Je n’ai rien compris, avoua Galiéna, jusqu’à ce que Huan me dise qu’il y avait quelqu’un.

Le chef de la cohorte s’arrêta, et planta un regard suspicieux dans celui du jeune homme, qui ne se laissa pas démonter pour autant.

— Comment tu l’as su, gamin ?

— Je m’intéresse aux légendes, annonça-t-il en haussant les épaules.

— Je n’avais jamais entendu parler d’un tel mythe, grogna le vampire.

— Parce que tu ne lis pas autant que moi, répondit-il du tac au tac. J’ai passé la majeure partie de mon temps dans la bibliothèque de Cachtice, et David m’a donné certains livres de la citadelle.

— Et donc ? C’est quoi la légende ?

Autant continuer à jouer le jeu, pensa le jeune homme. Nilosh n’était pas en colère contre lui, et il ne pensait pas qu’il pourrait lui cacher quoi que ce soit. Sa suspicion était dirigée vers celui qui s’en prenait à la reine depuis des semaines. Ou du moins l’espérait-il.

— Il est dit que dans les temps anciens, commença-t-il, la terre fut découpée en huit plans d’existence, séparés par la brume. Certains êtres seraient capables de passer au travers, et ils auraient ramené chez eux les légendes.

— N’importe quoi, bougonna Nilosh en croisant les bras.

— Oui ben, tu m’as demandé de te raconter la légende ! répliqua Huan, irrité. Je ne l’ai pas écrite !

Les deux vampires éclatèrent de rire, et le plus vieux lui tapa sur l’épaule en l’encourageant à continuer.

— Bon, reprit le jeune homme en boudant un peu. Dans un des plans vivraient des hommes et des femmes capables d’utiliser la magie. Ce sont les hommes-animaux. Ils… Je vous raconterai pourquoi on les appelle comme ça un autre jour, ce n’est pas le plus important dans notre affaire. Ces sorciers sont, enfin seraient divisés en plusieurs catégories, et l’une d’elles est le feu. J’ai lu que certaines personnes étaient capables de commander aux flammes d’un mouvement de doigt.

— Ça collerait bien avec ce qu’il s’est passé tout à l’heure, réalisa Galiéna.

— Sauf que ce ne sont que des légendes, rétorqua Nilosh.

— Les Déesses aussi l’étaient, commenta Huan.

Tous les trois se regardèrent en silence, ne sachant que faire de toutes ces informations. Seul Huan savait que ce n’était pas une légende, mais comment l’expliquer aux vampires sans qu’ils perdent immédiatement toute confiance en lui ? Il voyait bien que Galiéna faisait des efforts pour essayer de croire en ce qu’il racontait, mais pour le chef de la cohorte, c’était une autre histoire. Non, ils ne l’aideraient pas à courir après ces chimères. Cela serait son problème à lui seul.

— Je vais aller dormir un peu, dit-il en s’étirant. Peut-être que j’y verrai plus clair une fois reposé.

— Pareil pour moi, acquiesça Galiéna.

Nilosh leva le menton, et Huan sentit son regard sur lui alors qu’il montait les premières marches de l’escalier menant à sa chambre. Il n’arriverait jamais à dormir. Il referma la porte derrière lui, et s’assit sur le sol, dos contre le mur.

Quelqu’un avait traversé la brume, il en était persuadé. Et c’était cette personne qui avait amené les Déesses jusqu’à Elizabeth. Pourtant Dehlia lui avait dit que celui ou celle derrière tout ça faisait partie de l’entourage de la reine… Avait-il été aidé par le sorcier ? Seul un sorcier issu de la lignée du feu était capable d’avoir incendié la grotte, et la magie n’existait pas dans ce monde. La lignée du feu était celle de sa mère… et celle de la tribu des lynx. Ceux-ci cherchaient à l’éliminer depuis sa naissance, ils auraient très bien pu s’associer avec un être vivant dans le monde des vampires. Quelqu’un qui en voulait à Elizabeth, et qui voulait sa mort… Une association pour les tuer tous les deux. Complètement plausible !

 

Dans ce cas, n’avait-il pas fait une épouvantable erreur en ouvrant une brèche à Cachtice pour contacter Dehlia ? N’avait-il pas lui-même tracé le chemin à suivre au sorcier ? Ridicule, pensa-t-il. Les Déesses étaient déjà là quand il avait utilisé le miroir. Cela voulait donc dire que le sorcier aussi. Mais il avait commis une erreur en se dévoilant. Car si le lynx avait été capable de passer dans ce monde, il sentirait sa présence aussi sûrement que s’il s’annonçait lui-même avec des trompettes et des cors de chasse. Il ne pouvait donc plus contacter Dehlia, c’était trop dangereux, autant pour lui que pour elle et leur meute.

— When you go down to the woods today…, chantonna-t-il.

La comptine que lui fredonnait sa mère lui redonna du courage pour les épreuves qui l’attendaient. Il en était certain à présent : il était bien la cible au même titre qu’Elizabeth. Et il ne pouvait se confier à personne.

**

Extrait du journal de Katerina Báthory

« Il y a des choses que j’ignore. Et je regarde passer le temps sans rien pouvoir y faire. Je suis prisonnière de mon immortalité, condamnée à voir les années défiler devant mes yeux. J’essaie bien de les attraper, mais elles se dérobent entre mes doigts. Je voudrais faire en sorte d’utiliser cette vie éternelle pour apprendre, pour combattre, pour… faire quelque chose. Mais les graines de la prophétie sont semées, les héritiers sont en place. Et je n’ai rien d’autre. Je suis reine d’une race encore balbutiante, aux prémices d’un retour à la grandeur que je ne verrai jamais. Je souffre autant de mon immobilisme que de mon incapacité à ne plus être simple spectatrice. J’ai l’éternité devant moi, et cela me fait peur. Trop de temps, trop peu de choses à entreprendre. Pourquoi commencer ce jour alors que demain sera le même ? Pourquoi apprendre ces choses que j’ignore alors que je peux rester allongée sur mon lit toute la nuit ? J’aimerais tant ne plus me sentir figée…

Il y a des choses qui me hantent, et qui m’empêchent de fermer les yeux. Je sais que la fin m’attend, quelque part. Je sais que ma vie n’est qu’éphémère. Et je l’ai accepté, depuis toujours. Ce néant qui m’appelle, je le redoute et l’espère en même temps. Le vide, l’oubli… Plus de remords, plus de regrets, plus d’envie ni de passion. Un calme plat… Et plus de peurs. Plus jamais. Pourquoi apprendre quand la fin est la même pour tous ? Qu’entraîne-t-on dans la mort avec nous ? Manier l’épée, parler latin et grec, chanter ou déclamer des vers, cela nous sauve-t-il, à la fin ? Autant rester allongée jusqu’à la nuit, autant demeurer immobile jusqu’à ce que le jour se lève.

Toute chose a une fin. Et je suis le commencement. »

Elizabeth referma le journal de Katerina, et le posa sur son lit. Elle se sentait tellement semblable à elle, parfois. Elles ressentaient les mêmes choses, souffraient des mêmes peurs. Elles avaient le même sang et le même rang. Les mêmes terreurs nocturnes, le même sentiment de ne pas être là où il le faudrait… Katerina avait été le commencement. Et elle, Elizabeth, serait la fin.

Elle sortit de sa chambre pour monter au sommet de sa tour favorite, l’Épée de Sang à son côté. Ses longues jambes enserrées dans un pantalon de cuir noir, elle portait un bustier et des mitaines de la même couleur. Elle avait coiffé ses cheveux argentés en tresse lâche, et quelques mèches dansaient devant ses yeux alors qu’elle grimpait l’escalier de pierre. Cachtice lui manquerait, si elle devait s’en aller. C’était sa maison plus que ne l’avait jamais été la citadelle des chasseurs. Entre les murs du château, elle avait enfin l’impression d’être devenue celle qu’elle devait. Mais la réalité revenait toujours : on lui avait imposé cette vie, on avait écrit son destin pour elle, sans qu’elle ne puisse choisir. Elle ferait de son ultime décision sa revanche sur cette fatalité.

— Huan ? appela-t-elle en apercevant sa silhouette devant la fenêtre.

Le jeune homme sursauta en se retournant. Il n’avait pas entendu la reine arriver.

— Majesté, s’inclina-t-il. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ?

Elle s’adossa contre la fenêtre près de lui, et lui caressa les cheveux. Un sourire illumina son visage, malgré la fatigue qu’il essayait de cacher.

— Tu es tourmenté, je le sens, murmura-t-elle.

— Toute cette histoire avec les Déesses m’indispose, avoua-t-il en haussant les épaules. C’est la première fois que je ne parviens pas à résoudre une énigme.

La reine soupira, et se permit un petit rire.

— Et que dire de moi, alors ? J’ai tout fracassé sur mon passage, j’ai battu des vampires plus vieux et plus forts que moi, je suis devenue reine, j’ai éradiqué le noyau pourri des chasseurs, et vois où j’en suis. Incapable de venir à bout de deux femelles toute seule, et incapable de voir ce qu’il se passe derrière tout ça.

— Celui ou celle qui tire les ficelles est très fort, concéda-t-il.

Ils se sentaient tous les deux impuissants face à cet ennemi qui leur en voulait à tous les deux. Huan mourait d’envie de partager son fardeau avec la reine, mais elle ne comprendrait pas. Il ne voulait pas voir la déception dans ses yeux rouges, la colère aussi peut-être, et la confiance disparaître. Il devait la protéger, comme elle-même l’avait fait pour lui jusqu’à présent. Il devait trouver qui en voulait à la reine, qui était capable d’appeler un sorcier de la brume, et qui possédait la force nécessaire pour manipuler deux Déesses. Oui, c’était à son tour d’assumer les risques maintenant.

— J’ai tué un vampire, tout à l’heure, confessa Elizabeth.

— Je vous ai entendue crier, dit Huan en haussant les épaules. Que s’est-il passé ?

— J’ai mal pris une critique de sa part. Très mal pris, en fait. Je me suis emportée, je n’ai vu que ma colère, et je lui ai brisé la nuque.

— Alors vous ne l’avez pas vraiment tué, commenta-t-il.

— Nilosh lui a arraché le cœur, rit-elle. Je crois qu’il est encore plus susceptible que moi. Entendre que sa reine n’a pas mené ses combats de la meilleure manière qu’il soit, et que ses erreurs sont grossières…

— C’est étonnant qu’il ne lui ait qu’arraché le cœur ! s’exclama-t-il en riant également.

Elizabeth soupira, un léger sourire sur les lèvres. Plaisanter de choses futiles avec Huan…, cela lui manquerait aussi, un jour. 

Huan voyait sa reine commencer à s’alourdir de remords et de regrets, même si elle faisait de son mieux pour rester la même : froide et orgueilleuse. La terrible Sanguinaire lui manquait, à lui, paradoxalement, mais aussi aux autres vampires. Ils avaient besoin de bains de sang, de carnages. Tout ce qu’elle leur avait offert jusque-là. L’inactivité n’avait jamais réussi aux créatures de la nuit.

— Ma reine, commença-t-il, allez-vous reprendre la guerre contre les chasseurs ?

Elle se tourna vers lui, presque étonnée de sa question. Il vit dans ses yeux rouges le cheminement de la réflexion. Un sourire carnassier étira alors ses lèvres, et un instant, il retrouva la véritable reine des vampires.

— Tu as raison, confirma-t-elle, je crois que ça manque un peu d’action par ici. Va dire à la cohorte de m’attendre à l’entrée de Cachtice.

— Vous avez une destination en tête ? demanda le jeune homme en ouvrant la porte.

— La citadelle des chasseurs, bien entendu.

**

— Stop, ordonna la reine, calmement.

Hector resta en équilibre précaire sur une jambe, l’autre suspendue dans le vide à quelques centimètres du sol. La citadelle était à une dizaine de kilomètres d’eux, bien visible au milieu de son îlot de pierre. La reine avait prévenu la cohorte que les chasseurs avaient probablement truffé l’endroit de pièges pour se protéger des Déesses. Le vampire aux tresses brunes crut qu’elle venait de l’empêcher de poser le pied sur l’un d’eux, à tort pourtant.

— Je dois avouer que je n’aime pas du tout ton pantalon, commenta-t-elle. C’est un peu trop moulant pour un homme.

Hector ne percuta pas immédiatement, alors que les autres vampires se mirent à rire. Nilosh lui tapa dans le dos, des larmes perlant aux coins de ses yeux verts. Il perdit l’équilibre, et cria lorsque sa botte toucha les pierres. Mais rien ne se passa. Pas de piège. Rien.

— Bon sang que j’ai eu peur, lâcha-t-il. J’ai cru que…

Gagné par l’hilarité de ses compagnons, il ne termina pas sa phrase.

— C’est vrai que c’est étrange, sur toi, enchérit Bruxas en mettant les mains sur les hanches.

— Tu peux parler, chérie, répliqua Hector. On prend nos fringues au même endroit.

— Mais je suis une femelle, le cuir est fait pour moi.

— Ça suffit, claqua la voix de la reine. J’admire l’effort vestimentaire que vous avez tous décidé d’apporter à la cohorte, mais le moment est mal choisi.

Nilosh émit un petit bruit qui ressemblait à un rire. Ils ne s’étaient pas concertés, mais il était vrai que l’armée personnelle de la reine en jetait. Lui et Galiéna avec leurs tenues en peau et cuir, Anastasia et Thomas dans leurs costumes élégants en soie et velours, et enfin Bruxas et Hector, qui rivalisaient en mettant leurs atouts respectifs en valeur. Ils étaient terrifiants et terriblement séduisants.

— Le camouflage est intéressant, dit la reine en faisant quelques pas vers la citadelle. On ne voit absolument rien.

— Vous pensez qu’ils ont laissé les pièges maintenant que les Déesses sont mortes ? demanda Galiéna en s’approchant d’elle.

— C’est certain, répondit-elle. Si les Déesses n’ont pas pu passer jusqu’à la citadelle, nous non plus, et après l’incursion que nous y avons fait, ils ne prendront plus aucun risque.

— Je ne suis pas sûr qu’il soit prudent de les tester, maugréa Nilosh

Elizabeth se retourna vers lui, un sourire mauvais sur le visage. Ses yeux rouges sans pupilles semblaient railler le chef de la cohorte, et elle ne se priva pas de le faire.

— Aurais-tu peur ? questionna-t-elle avec ironie.

— Je tiens seulement à rester en vie, répondit-il honnêtement. Ou mourir avec honneur, pas sur un champ de mines.

— Et si je te l’ordonne ?

Les deux vampires se défièrent du regard pendant de longues secondes. Tous le savaient, si Elizabeth lui demandait de mourir ici, Nilosh obéirait sans même hésiter. Mais il crut bon de le lui préciser.

— Ma reine, vous n’avez qu’un mot à dire.

— Tu obéirais à n’importe lequel de mes ordres ? Même si cela va à l’encontre de tes principes ?

Le chef de la cohorte explosa d’un rire qui fit trembler les pierres.

— Majesté, dit-il en riant encore, je n’ai pas de principes, vous le savez bien.

— C’est tout ce que je voulais entendre, murmura-t-elle d’une voix étrange.

Elle chassa ses idées d’un hochement de tête, et retourna son attention vers la citadelle.

— Je ne vais pas vous demander de tester les pièges, dit-elle. Nous avons déjà perdu deux de nos frères, c’est suffisant. Cependant…

Elle lança un regard par-dessus son épaule, un sourire de fauve affamé sur les lèvres, les crocs dehors.

— Les chasseurs arrivent, révéla-t-elle.

Une détonation résonna dans leurs oreilles, suivie de plusieurs dizaines d’autres. Les vampires s’étaient placés en demi-cercle, face à la menace, et ne bougeaient pas. Galiéna serrait les poings, et ses lèvres closes ne laissaient passer aucun son, pourtant Nilosh fit un pas en avant pour la protéger de son corps. Elle était encore trop jeune pour ne rien sentir des coups de feu.

— Merde, c’est la reine ! cria un homme après la salve de tirs.

— Quel sens de l’observation…, soupira celle-ci. À croire que nous n’avons pas éliminé tous les crétins qui se cachaient derrière vos murs.

En une seconde, Bruxas et Anastasia avaient disparu du flanc de la souveraine pour empêcher les chasseurs de s’enfuir, tandis qu’Hector et Thomas tombaient déjà sur la première ligne, brisant fusils et nuques. Nilosh tapota sur le sommet du crâne de Galiéna.

— Allez, va t’amuser aussi, gamine, dit-il.

Elle n’hésita pas une seconde et rejoignit ses congénères dans la bataille. Le chef de la cohorte se rapprocha de la reine, et lui glissa doucement.

— Rien que des petites frappes. Pas très intéressant.

Elizabeth fit doucement tourner son poignet, imprimant ainsi un léger mouvement à son fouet. La corde tressée faisait crisser les cailloux sur le sol, et le cuir grinçait presque silencieusement entre ses doigts. Nilosh eut à peine le temps de penser qu’elle n’allait même pas bouger un muscle pour se mesurer aux chasseurs que, d’un violent coup de pied, elle envoya un homme dans les airs avant de le couper en deux par la force de son fouet.

— Ça m’avait manqué, s’exclama-t-elle en riant.

La guerre contre les chasseurs reprenait véritablement.

— Pourquoi maman continue à être en colère contre les chasseurs ? demanda Angélique en levant les yeux du livre qu’elle lisait.

Huan lui avait déniché des ouvrages faciles à comprendre, et l’enfant avait étonné tout le monde en apprenant à lire en quelques heures. Elle rattrapait son retard à une vitesse folle, mais quelque chose dans son regard montrait qu’elle n’était encore qu’une toute jeune créature pas tout à fait à sa place dans ce monde.

— Pourquoi penses-tu qu’elle est en colère ? l’interrogea-t-il en refermant le journal de Katerina, qu’il parcourait pour la centième fois.

— Ils sont méchants et cruels, répondit-elle, et ils lui ont fait du mal avant que… avant que je sois née. Elle les déteste.

— Tu as raison sur ce point, elle ne les aime pas du tout. Mais elle s’est vengée de ceux qui lui avaient fait ça.

— Alors pourquoi continue-t-elle de les tuer ?

Le jeune homme hésita. Il savait qu’Elizabeth et sa cohorte étaient parties dans le but de rencontrer des chasseurs, et qu’ils n’hésiteraient pas, même la reine, à les détruire sans pitié. Devait-il pour autant le laisser penser à Angélique ? Elle n’avait sûrement pas besoin de ça.

— Ta mère…, commença-t-il, n’est pas comme les autres. Elle fait ce qu’elle croit être juste, et bien pour nous.

L’enfant offrit un sourire narquois à Huan, pour lui signifier qu’elle ne croyait pas un mot de ce qu’il disait. Il se mit à rire quand il comprit.

— Très bien, accorda-t-il, peut-être pas parce que c’est juste. Mais elle fait les choses, à sa façon.

— Comme quand elle a dit à tout le monde que je n’étais pas sa fille ?

Le problème était là, évidemment. Derrière l’apparente inquiétude face à la réaction d’Elizabeth quand il s’agissait des chasseurs, la réelle motivation d’Angélique était de savoir si la colère de sa mère était liée à elle, et si c’était pour cela qu’elle n’avait encore pas révélé au monde qui elle était vraiment. Huan en fut peiné pour elle, et il se déplaça pour s’asseoir à côté d’elle. Il lui caressa doucement les cheveux et le visage.

— Si elle le pouvait, Elizabeth hurlerait à qui veut l’entendre à quel point elle est fière d’avoir une fille telle que toi, lui dit-il en souriant. Mais si les autres savaient qui tu étais, tu serais la première cible pour lui faire mordre la poussière, tu comprends ?

— Je comprends…, répondit l’enfant. Je ne veux pas lui causer d’ennuis.

— Et tu ne le feras jamais, la rassura-t-il en la serrant contre sa poitrine. Ne pense plus à ça.

— Est-ce que je serai aussi forte qu’elle, quand je serai grande ? demanda-t-elle encore d’une voix étouffée.

— Peut-être plus encore, mais tu as le temps.

Il desserra son étreinte, et fut soulagé de constater que le doute avait disparu de son regard. À la place, une nouvelle détermination. En grandissant, Angélique comprendrait ce que cela représenterait d’être la fille unique de la reine des vampires. Pour l’heure, elle désirait seulement être à la hauteur d’Elizabeth la Sanguinaire.

— Je t’aime beaucoup, Huan, dit-elle en reprenant sa lecture.

— Je t’aime moi aussi, ma puce, lui répondit-il en souriant.

Il regagna sa place et le journal de Katerina, et tourna doucement les pages, s’arrêtant ici et là pour être sûr qu’il n’avait rien raté de ses précédentes lectures. Il ne vit pas le regard étrangement étincelant de l’enfant en face de lui, et n’entendit pas les battements un peu trop rapides dans sa poitrine. Il n’était pas encore temps pour cela, et Angélique l’avait très bien compris. Un jour, peut-être, quand elle serait assez mûre. Et jusque-là, elle devait garder son secret bien enfoui au creux de son cœur de mi-humaine, mi-vampire, ce cœur qui n’appartenait vraiment à aucun des deux mondes, et dont elle ne savait que faire…

**

Elizabeth concentra ses efforts sur son immobilité complète. Les bras posés sur les accoudoirs de son trône, ses doigts parfaitement alignés les uns par rapport aux autres, sa jambe gauche pliée sur l’autre, elle regardait d’un œil qui se voulait accueillant les vampires agenouillés devant elle. Elle ignorait pourquoi elle avait reçu leur visite, ce qu’ils espéraient en venant jusqu’à Cachtice. Elle avait reconnu certains visages parmi eux, et elle se demandait si le respect qu’ils lui montraient était feint. Il fallait la jouer finement, après tout ce qu’il s’était passé.

— Nossa Rainha, nous sommes honorés d’être reçus entre les murs de Cachtice, la demeure de notre bien-aimée Katerina, clama l’une des femelles vampires aux cheveux noirs comme la nuit et aux yeux dorés.

Elle avait un fort accent portugais, plus encore que celui déjà bien prononcé de Bruxas. Contrairement à l’époque du périple de la reine dans le sud de l’Europe, les vampires ibériques étaient habillés d’une manière classique : pantalon à pinces noir et T-shirt blanc pour les hommes, alors que les femmes avaient opté pour un peu plus de couleurs avec des chemisiers en dentelle rouge et orange. Leur peau mate était presque noire à la lueur des torches, et leurs yeux avaient gardé leurs pupilles. Aucune animosité ne filtrait de leur attitude, mais Elizabeth sentait sa cohorte prête à réagir au moindre mouvement suspect.

— Vous êtes les bienvenus ici, les accueillit-elle alors, comme tous les vampires qui respectent mon autorité.

La femelle qui s’était adressée à elle hocha la tête d’un air entendu. Antonio avait trahi, et avait jeté l’opprobre sur toute sa nation. Personne ne l’avait oublié. Cependant, que voulaient ces vampires portugais ? Le pardon, ou bien la vengeance ?

— Nous avons une requête à vous présenter, Majestade.

Cette fois, ce fut l’un des mâles qui parla. Ses cheveux châtain foncé étaient retenus en queue-de-cheval dans son dos, et la reine se souvenait de lui pour avoir été le prétendant de Bruxas pendant la fameuse soirée en leur honneur. La vampire de la cohorte semblait déjà l’avoir oublié, car elle ne fit pas un seul mouvement dans sa direction, et se contenta de le fixer pour prévenir toute tentative d’attaque sur la reine.

— Je vous écoute, dit-elle en inclinant la tête.

— Nous reconnaissons les torts de notre représentant, Antonio De Brito, commença le vampire, et la honte dont il a gratifié tout notre pays par ce geste ne sera jamais oubliée. Mais c’est pour notre contrée que nous sommes là.

— Vous craignez des représailles, comprit la souveraine.

Les vampires portugais hochèrent la tête en silence. Ils avaient peur, terriblement peur qu’Elizabeth la Sanguinaire rase leur nation pour se venger de l’affront fait par Antonio.

— Pourquoi avoir attendu si longtemps avant de venir ? leur demanda-t-elle.

— Nous…, hésita la vampire femelle.

— Nous nous sommes cachés, avoua le mâle. Nous avons utilisé le labyrinthe des souterrains pour échapper à votre colère.

Au moins était-il franc. Cela n’empêcha pas la reine de ressentir une certaine colère. Elle n’avait envoyé personne au Portugal après la mort d’Antonio, les pensant suffisamment punis par l’échec de leur chef. Leur existence ne la concernait pas, ils n’étaient que des insectes dans une lointaine contrée trop ensoleillée. Les chasseurs avaient été son unique cible, puis les Déesses étaient apparues, et elle avait oublié le Portugal.

— Alors pourquoi maintenant ? répéta-t-elle.

Les regards en coin ne lui disaient rien de bon. Un discret mouvement de son doigt alerta Nilosh pour qu’il se tienne prêt. Huit vampires contre la cohorte et la reine, cela ne représentait rien. Ils avaient été fouillés à leur arrivée dans les Carpates, ils n’étaient pas supposés porter d’arme quelconque dans la salle du trône. Qui pouvait dire ce qu’ils avaient préparé pourtant ?

— Nous avons été approchés, révéla la vampire aux cheveux noirs, par un homme étrange… qui nous assurait notre domination sur le monde des vampires en échange de… votre mort. Nous avons décliné cette offre, vous êtes la descendante de notre très chère Katerina, que le malheur s’abatte sur quiconque lève la main sur vous !

Les autres vampires portugais répétèrent en chœur cette dernière phrase. La reine haussa les sourcils de surprise.

— Un homme ? s’étonna-t-elle. Un chasseur ?

— Non, minha rainha, intervint l’autre vampire. Ce n’était pas un humain ordinaire, mais ce n’était pas non plus une créature telle que nous.

Elizabeth serra les poings, et sentit Nilosh lâcher un soupir de surprise mêlé d’agacement derrière elle. Elle pensa d’abord qu’il ne croyait pas un mot de ce que racontaient les vampires portugais, mais il s’avança vers elle pour lui glisser à l’oreille :

— Ils disent vrai, madame, mais Huan a des doutes.

Un frisson glacé lui parcourut l’échine. Pas un homme, mais pas un vampire non plus. Qu’allait-elle encore devoir affronter ? Elle se reprit, et légèrement appuyée sur le dossier du trône, elle se permit un petit sourire envers les vampires portugais.

— Sachez que vous avez toute ma gratitude pour être venus jusqu’ici m’en parler, dit-elle. Le Portugal n’a rien à craindre de moi ou de ma suite, il est désormais sous ma protection.

Les visages des créatures s’illuminèrent de soulagement, et ils se confondirent tous en louanges et remerciements. La reine ordonna à la cohorte de les loger à Cachtice, sous surveillance, en attendant qu’ils retournent dans leur pays, et fit signe à Nilosh de rester auprès d’elle. Quand ils furent tous sortis, elle claqua la langue.

— Pourquoi Huan ne m’a pas encore parlé de ces pistes ? grogna-t-elle, furieuse.

— Il m’en a parlé après la destruction de la grotte des Déesses, mais jusqu’à présent, je n’y croyais pas moi-même, avoua le chef de la cohorte.

— Et maintenant ?

— Je ne crois pas aux coïncidences, ma reine. Celui qui a mis le feu à la caverne et l’homme qui a trouvé les portugais ne sont qu’une seule et même personne. Pas humain, mais pas vampire, ça correspond à la légende dont avait parlé le petit.

Une légende, encore une fois. Elizabeth en avait plus qu’assez.

— Va me chercher Huan, lui dit-elle en se massant les tempes. Il faut qu’on discute.

— Bien, madame.

Une fois que le jeune homme lui eut exposé sa théorie sur les récents évènements, Elizabeth dut se rendre à l’évidence : il y avait là des choses à l’œuvre qui la dépassaient.

— Des sorciers…, murmura-t-elle. C’est tellement difficile à croire.

— La plupart des humains croient que les vampires n’existent pas, lui rappela Huan. Toutes les légendes ont des bases réelles, même s’il faut remonter loin.

Il se tenait debout devant la reine qui faisait les cent pas. Le col de sa chemise blanche le serrait un peu, aussi ouvrit-il le premier bouton. Il avait encore grandi, et même son jean noir commençait à devenir inconfortable. Un réapprovisionnement était à planifier assez rapidement. Il emmènerait Hector avec lui, ou peut-être Bruxas. Ces deux-là étaient toujours ravis d’aller faire les magasins.

— Pourquoi ce sorcier voudrait la mort de la reine ? demanda Nilosh, exaspéré.

Le vampire était adossé contre un mur et affûtait ses poignards, comme toujours quand il était furieux ou que quelque chose le préoccupait. Il s’en voulait un peu d’avoir raillé le jeune homme quand il avait parlé de sa légende, mais il était surtout très agité à l’idée d’affronter une créature encore plus surnaturelle qu’eux.

— Dès lors qu’un grand pouvoir se réveille, répondit Huan en se tournant vers lui, il sera convoité par d’autres. L’Épée de Sang, Cachtice, la domination de tout le monde vampirique… Tout ça pour une seule personne ? Elizabeth est admirée, certes, mais elle fait aussi des envieux.

Le jeune homme reporta son attention sur la reine, et continua sur sa lancée.

— Le sorcier dont nous parlons semble posséder de grands pouvoirs. Des pouvoirs magiques, précisa-t-il. Mais que sont de telles capacités sans un monde à gouverner ?

Elizabeth fut surprise de la ferveur avec laquelle parlait Huan, comme s’il était personnellement visé. Elle tourna la tête vers Nilosh, et lui demanda doucement s’il pouvait les laisser seuls quelques instants. Le chef de la cohorte s’inclina, et verrouilla la porte de fer derrière lui. L’attention de la reine se reporta alors sur le jeune homme.

— Tu sais que je ne te reproche pas de ne pas avoir découvert la cachette des Déesses plus tôt, lui murmura-t-elle.

— Je vous demande pardon ?

Cette fois, c’est lui qui fut surpris de l’intonation bienveillante de la reine.

— Tu as tellement fait pour moi, continua-t-elle en le regardant dans les yeux. Et je te demande tellement de choses, alors que tu es si jeune… On pourrait croire qu’être devenue un vampire, avoir passé dix ans à me battre pour le trône, et être là où je suis maintenant m’aurait permis de me débrouiller toute seule. Mais je suis continuellement amenée à te mettre en péril.

— Madame, vous…

— Tu sais que j’ai raison.

Huan se mordit l’intérieur de la joue, et attendit en silence que la reine veuille bien lui confier ses pensées. Elle alla s’asseoir sur son trône tout en l’observant, puis attaqua :

— Pourquoi as-tu accepté tous mes ordres ?

— Pourquoi ne l’aurais-je pas fait ? rétorqua-t-il. Vous m’avez sauvé la vie.

— Avant de la mettre en danger chaque jour et chaque nuit.

— Je ne craignais rien, vous n’étiez jamais loin, Nilosh non plus.

— Tu as vu des choses que ton âge aurait dû t’épargner, ce n’était pas sain de te demander d’assister à ma prise de pouvoir.

Huan haussa les épaules.

— Je ne suis pas traumatisé, répondit-il. J’étais libre de partir si le fardeau devenait trop lourd.

— Il l’était, soupira-t-elle en se massant les tempes. Et il l’est toujours. Tu n’es qu’un…

— Qu’un humain, la coupa-t-il, oui, c’est exact. Et quelle importance ? Je suis ce que je suis, et j’ai fait des choix. Peut-être pas ceux des personnes de mon âge, mais je ne regrette rien.

Il vint s’agenouiller devant elle, et posa le bout de ses doigts sur sa main. De l’autre, elle repoussa une mèche de ses cheveux bruns et bouclés, et lui caressa la joue.

— Je suis tellement désolée, Huan…, dit-elle dans un souffle. J’espère qu’un jour, tu trouveras la force de me pardonner.

— Ma reine, je n’ai rien à vous pardonner.

Elizabeth étouffa un petit rire, et lui tapa doucement sur l’épaule.

— Un jour, tu comprendras, murmura-t-elle.

Elle se leva, ses cheveux argentés flottant dans son dos quand elle passa devant lui, et il aperçut son sourire avant que la porte ne la cache à ses yeux. Seul, il se mit à genoux sur le sol, et posa les mains sur le carrelage froid. Il savait qu’Elizabeth avait compris que la menace qui pesait sur elle n’était en rien comparable à ses précédents combats. Et elle avait deviné un complot plus énorme que celui des chasseurs onze ans plus tôt. Ce n’était pas un combat pour la reine des vampires, pourtant.

Huan plissa les lèvres, déterminé. Il ne pouvait pas laisser Elizabeth affronter seule ce qui les attendait. Elle ne pourrait jamais vaincre un sorcier de la brume. Il n’était pas sûr d’en être capable lui non plus, mais il aurait plus de chances car il connaissait ce genre de pouvoirs. Il devait agir, avant que ce ne soit trop tard. Il devait retrouver ce sorcier et se mesurer à lui. Quand il l’aurait fait, il était certain de pouvoir répondre à toutes les questions d’Elizabeth. Toutes.

Il était temps de se mettre en route. Il n’était pas un simple voyageur de la brume.


CHAPITRE 7

L’ERMITE

Huan n’aurait jamais pensé pouvoir souffrir autant. La douleur qui venait de le faire émerger du néant ne ressemblait à aucune autre. Un râle de peine s’échappa de ses lèvres, mais ses yeux demeurèrent obstinément clos.

— Oh, tu es réveillé, petit homme-renard.

Le jeune garçon ne reconnut pas la voix, celle d’un homme plutôt âgé. Ses paupières luttèrent pour s’entrouvrir, et un mince filet de lumière l’aveugla. L’instant d’après, il sentit une main saisir son menton et un morceau de tissu humide fut posé sur ses yeux pour les soulager.

— Dans quel état es-tu, mon jeune ami…

Huan accueillit comme une bénédiction la fraîcheur du linge sur son visage, mais alors qu’il se laissait aller en arrière pour savourer l’instant, une violente douleur le fit hurler.

— Allons, allons ! Plus tu bouges et plus tu auras mal. Je te conseille de te laisser faire encore un moment.

Le garçon serra les lèvres, et affûta ses perceptions. La conscience lui revenait tout doucement : il était en repérage près de la citadelle des chasseurs lorsqu’il avait entendu un bruit étrange. Quand il s’était retourné…, et il ne se souvenait plus de rien après cela.

Où était-il à présent ? Et pourquoi… oui pourquoi sentait-il des aiguilles tout le long de son corps ? Il bougea le bras pour s’en défaire, mais elles s’infiltrèrent plus profondément dans sa chair. Cette fois-ci, il se retint de crier.

— Voilà, c’est terminé. Tu peux ouvrir les yeux maintenant.

Huan attendit quelques secondes avant d’obéir. Le lieu où il se trouvait n’avait pas d’odeur : tout ce qu’il sentait, c’était du sang, et il savait que c’était le sien. Tout doucement, il souleva les paupières, et cligna des yeux pour ménager sa vue. Il découvrit alors qu’il était dans une grande salle aux murs blancs, sans aucun meuble, aucune fenêtre, aucune porte. Il voulut tourner la tête, mais une autre aiguille s’insinua dans la base de sa nuque. Aucun moyen de savoir où il était. Son attention se porta sur l’homme en face de lui. Il était plutôt grand, les cheveux argentés et blonds par endroits, des yeux bleus pétillants derrière des lunettes rondes. Huan avait cru avoir affaire à un vieillard, mais l’homme ne devait pas avoir plus de quarante ans.

— Qui êtes-vous ?

Le garçon ne reconnut pas sa propre voix. Combien de temps était-il resté inconscient ?

— L’important, ce n’est pas qui je suis moi. Mais ce que tu es, toi.

Huan scruta avec appréhension le sourire bienveillant de l’homme. Il commençait à récupérer tous ses sens, et il percevait sous lui une machine qui lui injectait un tranquillisant tout en lui retirant du sang. L’appareil devait être fixé contre un mur. Ses bras étaient attachés au-dessus de sa tête en croix, et ses jambes étaient suspendues dans le vide. Son dos était appuyé contre une plaque en métal froid, et il était assis sur un bloc de la même matière. Sa position aurait presque été supportable si cela n’avait été les aiguilles. Huan en compta cinq dans chaque bras, une dans son cou, trois dans les jambes, et une dernière à la base de son dos.

— Alors, qu’es-tu mon jeune ami ? répéta l’homme.

— Je ne suis rien du tout, répondit Huan en bravant son regard.

Les yeux de l’homme ne perdirent rien de leur bonté, mais il appuya sur un bouton derrière la tête du garçon. Celui-ci ne put cette fois retenir un cri de douleur lorsque toutes les aiguilles mordirent sa chair en même temps. Il n’aurait jamais pensé pouvoir souffrir à ce point, et pourtant il en était coutumier. Ses yeux brûlèrent de larmes, et il retint sa respiration pour combattre la douleur. Sans grand résultat.

— Bon, nous allons reprendre depuis le départ, qu’en dis-tu ?

La souffrance cessa aussi rapidement qu’elle était survenue. Huan souffla de soulagement, son front perlant de sueur. Qui était cet homme ? Où étaient-ils ? Qui viendrait le chercher ici ? Retrouverait-on jamais sa trace ? Elizabeth… Nilosh ! Sauraient-ils seulement ce qu’il s’était passé ?

— Calme-toi, petit, voulut le rassurer l’homme. Il ne sert à rien de paniquer maintenant, personne ne te trouvera ici. Mais si tu me dis ce que je souhaite, je te laisserai partir.

Huan lui lança un regard sceptique, qui fit rire son hôte.

— Tu as en effet de bonnes raisons de douter de moi. Pour te prouver ma bonne foi, je vais répondre à l’une de tes questions. Choisis-la bien.

— Pourquoi utilisez-vous cette machine contre moi ?

L’homme éclata de rire en applaudissant.

— Excellent, excellent ! Les rumeurs sur ton intelligence hors du commun sont véritablement fondées. En une seule question, tu attends les réponses de plusieurs. Mais soit, j’ai dit que je répondrais.

Il attrapa une chaise qui se trouvait hors de la vue d’Huan, et s’assit en face du jeune homme.

— Bien. Je récolte ton sang, tu l’as déjà deviné. Tu veux savoir pourquoi, c’est normal. Il y a deux raisons à cela. La première est que je trouve incroyable que Nélia ne touche pas à l’humain que tu es. Quelque chose en toi fait que ton sang la rebute, et je veux savoir pourquoi. Ensuite…

Il se pencha vers son prisonnier, une lueur mauvaise dans le regard. Huan retint son souffle, presque effrayé par ce qu’il lisait dans les yeux de cet homme, lui qui avait été élevé au milieu de vampires.

— Je sais que tu viens du monde de l’autre côté de la brume, et tu as les réponses que je cherche.

Le cœur du jeune homme se mit à cogner contre sa poitrine. Il avait espéré un instant qu’il avait été enlevé dans le seul but de provoquer la reine des vampires. Mais c’était bien lui qu’on visait. Il avait donc en face de lui le sorcier ou son complice. Sinon, comment cet homme aurait-il pu être au courant de la brume ? Le monde des vampires n’avait aucun contact avec les autres portes… Quel sort allait lui être réservé ? Et si cet homme avait accès à la brume, cela voulait dire qu’il pouvait aussi voyager de monde en monde ! Qu’arriverait-il si l’envie lui prenait de faire traverser des vampires ? Huan pensa soudain à sa mère et à la guerre qu’elle livrait pour lui : pourrait-elle faire face à une horde de monstres ? Était-ce le but final de cette association étrange ?

— Ne t’égare pas, petit renard, lui rappela l’homme. Concentre-toi sur mes questions, et en particulier sur les épées que tu sembles chercher avec tant d’ardeur.

Les épées, bien sûr. C’était la clé de tous les mondes. Et le secret qu’il avait juré de garder jusqu’à la mort. Si Elizabeth avait été capable de devenir son pire contraire pour rester fidèle à ses valeurs, si Nilosh et Galiéna étaient assez forts pour rester à ses côtés, c’était à lui maintenant, simple humain de dix-huit ans, de prouver sa valeur. Il fixa le regard métallique de l’homme, déterminé à ne rien lâcher. Il était prêt. Pour tous ceux qui comptaient pour lui.

— Tant de courage dans la bêtise, soupira l’homme en souriant, avant de déclencher la machine.

Huan serra les dents. Un jour, il raconterait à sa mère comment il avait tenu tête à ce fou. Dehlia regarderait son grand frère avec admiration et effroi, et lui dirait qu’elle n’aurait jamais été capable de tenir à sa place. Un jour, tout cela serait derrière lui. Un jour… s’il survivait.

Elizabeth était songeuse. Elle entendait les clapotis du lac en contrebas, l’eau projetée sur les rochers par le vent violent des Carpates.

— Maman, appela la voix désormais presque adolescente derrière elle.

La reine se retourna et retint un soupir. Angélique avait pris trente centimètres en quelques mois, et elle avait perdu son visage poupin. Sa croissance reprenait aussi normalement que pouvait l’être celle d’un être hybride. Elizabeth avait toujours espéré qu’elle grandisse, mais elle se rendait compte que son bébé lui manquait. La jeune vampire n’avait plus besoin d’elle, sa propre mère.

— Huan a disparu, dit l’enfant sans sourciller.

— Il doit être à la bibliothèque, avança la reine, ou dans les souterrains.

— Non, répondit Angélique, catégorique. Il n’est plus à Cachtice.

Elizabeth s’alarma.

— Et il n’a dit à personne où il allait ? Pas même à Nilosh ?

La petite secoua la tête. Cela ne ressemblait pas à Huan. Il lui arrivait de partir seul, mais il prévenait toujours quelqu’un de l’endroit où il se trouvait. Alors que la reine s’apprêtait à soulever une autre hypothèse, Galiéna fit irruption dans la tour.

— Madame ! s’écria-t-elle. Huan est absent depuis des heures !

La reine grogna. Jusqu’à cet instant, elle avait pensé que le garçon était en compagnie de la petite vampire blonde. Quelque chose s’était passé.

— Galiéna, va chercher Nilosh et ratissez les alentours.

— Bien, ma reine, répondit-elle avant de s’élancer rapidement par l’escalier. 

Elizabeth avait senti l’appréhension de la jeune blonde, et n’en était que plus anxieuse.

— Je viens avec toi, maman, lança Angélique, devançant les pensées de sa mère. J’ai bu son sang, je peux t’aider à le trouver.

La reine hocha la tête. Il fallait que l’enfant s’aguerrisse, mais le danger n’était-il pas trop grand ? Les Déesses étaient mortes, mais qui savait ce qui se cachait encore dehors ? 

— Une ancienne légende raconte qu’à l’aube des mondes, lorsque les Dieux unirent leurs âmes aux animaux pour créer les premières races d’hommes-animaux, le renard refusa cette communion. Arguant que personne ne l’avait consulté, il décida qu’il choisirait lui-même le moment de créer sa race. Choqués par ses prétentions, les loups le bannirent et interdirent aux humains le moindre contact. J’ai été élevée dans le respect de cette loi et le dégoût de cet animal. Quand je fus en âge d’avoir mon animal-frère, je découvris qu’on ne voulait pas me laisser choisir. Ainsi, la tradition ancestrale qui faisait que chaque enfant devait trouver sa voie seul était brisée depuis longtemps. Je m’enfuis, horrifiée à l’idée de partager mon âme avec un animal inconnu.

— Où es-tu allée, maman ?

— J’ai couru à travers les bois. Longtemps. Jusqu’à ce que je me perde. J’ai pourtant continué à marcher. Le soleil se couchait, indifférent à ma désolation. Je parvins à un carrefour : deux voies m’étaient offertes, et quelque part au fond de moi, je compris que ce choix serait déterminant pour le reste de ma vie. Comme pour confirmer mes pensées, je perçus un chatoiement écarlate entre les hautes herbes. Qui m’inspira ce jour-là ? Je ne saurais le dire. Sans hésitation, je suivis le signe sur le chemin. Aussi incroyable que cela puisse paraître, je me retrouvai presque chez moi. À quelques mètres, je le sentais, il y avait mon village. Étais-je prête à rentrer ? Je doutai, lorsque je sentis à mes côtés une présence. Le petit renard qui m’avait guidée jusque-là s’était assis à mes pieds.

— C’était Fantôme, c’est sûr !

— Ma grand-mère m’a souvent raconté que certains êtres sont capables de percevoir leur chance et de la saisir au vol. Je ne voulais pas être un loup, j’en étais certaine. Ils s’étaient par trop éloignés des lois ancestrales. Qu’allais-je alors devenir ? Je plongeai mon regard dans les yeux dorés de l’animal à mes pieds, et mon cœur s’emballa. Voilà. C’était exactement ce dont parlaient les légendes : le sentiment d’avoir trouvé son animal-frère, c’était ce que je vivais à cet instant. Un autre mythe me revint en mémoire : quand le renard fut banni par les loups, il leur cria qu’un jour, sa race serait créée par un être désireux de briser les tabous. Et de cet être naîtrait le futur roi des Huit Portes. Étais-je seulement capable de cela ? Le petit animal à mes côtés se redressa. J’étais celle qui allait créer la race des hommes-renards.

— Les hommes-renards… c’est Dehlia et moi ?

— Oui, Huan. Et c’est toi qui deviendras un jour le Roi des Mondes.

Huan entendit un gémissement, et réalisa que c’était le sien. Il avait perdu connaissance, une nouvelle fois. Il avait revu sa mère, quand elle lui avait expliqué qui elle était, et qui il allait devenir. Quel âge avait-il à cette époque ? Quatre, cinq ans ? Dehlia était déjà née, mais n’était encore qu’un bébé.

— Alors, mon jeune ami, voudrais-tu me dire qui est ce Fantôme ?

Son cœur manqua un battement. Pendant un instant, il avait espéré que tout ceci ne soit qu’un mauvais rêve, et qu’il allait se réveiller dans sa chambre, à Cachtice. Mais il était toujours dans cette étrange pièce blanche, avec cet homme qui espérait lui soutirer tout ce qu’il savait sur le monde de la Brume. Comment connaissait-il Fantôme ? Avec un pincement à l’estomac, il devina qu’il avait dû parler pendant qu’il était inconscient.

— Fantôme est…, réussit-il à articuler, était mon premier animal de compagnie.

— Que c’est touchant. Est-il mort, ou bien est-il resté de l’autre côté de la brume ?

— Je… ne sais pas de… quoi vous parlez.

L’homme fronça les sourcils en claquant la langue plusieurs fois.

— Écoute, jeune homme, dit-il d’une voix où nulle bienveillance ne s’entendait plus. Tu es suffisamment intelligent pour comprendre que je n’ai pas pu inventer ça tout seul, et JE sais que TU sais qu’un autre voyageur est passé récemment.

— Je ne sais pas ce…

— Tss tss, le coupa-t-il. Ce n’est pas par hasard que tu as vu la grotte des Déesses partir en fumée devant tes yeux. Penses-tu sincèrement que c’est une coïncidence si tu en as été témoin ? J’ignore ce que tu as fait dans l’autre monde, mais tu y as des ennemis.

Huan lui lança un regard mauvais, qui le fit rire.

— Crois-moi ou non, mais je ne suis pas de ces ennemis. Tout ce qui m’intéresse, c’est Nélia et son épée. Si tu me dis ce que je veux savoir, je te laisserai partir en te donnant un coup d’avance sur celle qui t’en veut autant.

— Alors pourquoi tout ça… ?

Il avait voulu être plus agressif, mais sa voix ressemblait plus à un gémissement qu’à une attaque.

— Je suis un scientifique, répondit l’autre, j’aime apprendre de nouvelles choses. Et tu es assez inédit dans ton genre…

— Je ne sais rien, affirma Huan encore une fois.

— Je pense le contraire, mais peut-être n’ai-je pas été assez convaincant.

Le jeune homme se mordit l’intérieur de la joue tellement fort qu’il sentit le goût du sang sur sa langue. Sa dernière pensée avant que la machine ne se remette en route fut pour Elizabeth. Il aurait dû lui dire où il allait, il aurait dû laisser des indices… pour qu’elle vienne le sauver.

— Arrête de renifler comme ça, gamine !

Galiéna accusa la réprimande en faisant la moue, et leva le menton.

— Je ne renifle pas, rétorqua-t-elle. J’essaie de le sentir.

— Sois plus discrète, on dirait que tu as chopé un rhume.

Cela faisait trop longtemps qu’ils cherchaient sans trouver le moindre indice sur l’endroit où pouvait être Huan. Et ils n’étaient pas les seuls à être impuissants : Elizabeth avait préparé des itinéraires pour chacun des groupes de recherche, qui les forçaient à se croiser les uns les autres à intervalles réguliers. Les derniers qu’ils avaient rencontrés étaient Anastasia et Thomas, juste après la reine elle-même et sa fille. Elizabeth n’avait pas dit un mot en les voyant, et Angélique s’était contentée de hocher la tête avec tristesse.

— C’est fou, soupira la jeune vampire blonde. Où a-t-il pu passer ?

Ils étaient arrivés à l’orée de la forêt qui avait caché la grotte des Déesses, et avaient décidé de s’y aventurer. L’étrange légende du jeune homme hantait leur esprit.

— Tu t’inquiètes toujours autant pour lui, demanda Nilosh en écartant une branche basse de sa route, alors qu’il t’a clairement dit qu’il ne deviendrait jamais l’un des nôtres ?

Galiéna ne fut pas surprise que Huan en ait parlé au chef de la cohorte, mais elle baissa les yeux, un peu honteuse. Elle avait tellement espéré le transformer, faire de lui son compagnon, qu’ils soient ensemble, pour toujours… Elle se reprit, et souffla sur une mèche de cheveux qui lui tombait devant les yeux.

— Ce n’est pas son destin de devenir un vampire, dit-elle. Sinon la reine l’aurait fait depuis longtemps, et qui suis-je pour m’opposer à elle ?

— Tu le prends plutôt bien, commenta le vieux vampire.

— Huan est…

Elle chercha ses mots un moment, et Nilosh l’aida :

— Il est différent, ouais. Rien à voir avec nous ou avec les chasseurs, ou même avec les humains. Comme s’il faisait partie d’un autre monde.

— C’est aussi ce que je ressens, acquiesça la jeune créature.

Ils continuèrent à explorer la forêt en silence, les sens aux aguets. Peu importait d’où venait le jeune homme, et peu importait qui il était réellement. Il faisait partie d’eux. Au bout de longues minutes, Galiéna rompit le silence.

— On ne peut pas disparaître comme ça, sans laisser une seule trace.

Elle donna un coup de pied de rage dans une motte d’herbe, l’envoyant déranger une colonie de papillons. Les insectes volèrent tout autour d’eux dans une nuée rouge et bleue, et disparurent aussi rapidement qu’ils étaient apparus.

— Heureusement que ce n’était que des papillons, commenta Nilosh.

— Pourquoi, tu as peur des abeilles ?

— Des abeilles, non. Mais de ça, là-bas, un peu oui.

Il pointa du doigt une masse noirâtre suspendue à une branche d’arbre, à quelques mètres d’eux. Autour de la ruche, quelques insectes voletaient pour monter la garde.

— Bigre, siffla Galiéna, ils sont énormes ces trucs.

— J’ai mal rien qu’en regardant la taille de leurs dards, ajouta le chef de la cohorte en grinçant des dents. 

— En fait, tu es une sacrée chochotte.

Le silence tomba soudain entre eux comme un pavé dans une flaque d’eau. Le vieux vampire tourna lentement la tête vers sa compagne, ses yeux verts emplis d’interrogation.

— Je te demande pardon ? souffla-t-il, choqué.

Galiéna battit en retraite avec un sourire désolé, les paumes tendues vers lui en signe d’excuse.

— Reviens ici, lui dit-il

— C’était juste pour te taquiner, je te jure que je ne le pensais pas !

Un craquement sonore les figea tous deux. Nilosh fit un signe à Galiéna pour qu’elle prenne à gauche tandis que lui irait de l’autre côté. Le bruit n’avait pas été naturel, quelqu’un était là, tout près. Les vampires s’élancèrent dans la forêt, inquiets et impatients de mettre la main sur Huan. Ou sur quiconque pourrait savoir ce qu’il était advenu de lui.

Dans la direction opposée à celle qu’ils venaient de prendre, un homme secoua la tête en les regardant s’éloigner. Il se frotta sa barbe de trois jours en soupirant.

— Bravo pour être arrivés jusqu’ici, murmura-t-il, mais ce n’est pas à vous de le sauver.

— Je ne vous dirai rien, gémit Huan.

Plus aucune larme ne coulait de ses yeux devenus secs. Sa bouche était pâteuse, et il ne parvenait même plus à avaler. Sa gorge était en feu, et à chaque fois qu’il lui prenait une quinte de toux, il craignait de cracher ses poumons, au sens littéral du terme.

— Mon cher ami, chantonna l’homme en face de lui. Ce n’est pas la réponse que j’attends de toi.

— Allez au Diable.

L’homme éclata de rire. Il retira ses lunettes rondes pour se gratter l’arrête du nez, toujours hilare.

— Je ne suis pas surpris, tu sais, dit-il. Elle m’avait dit qu’il serait difficile de te faire parler.

La curiosité piqua le jeune garçon, et son tortionnaire s’en rendit compte.

— Une question contre une question, lui proposa-t-il en remettant ses lunettes. Qu’en dis-tu ?

Huan serra les lèvres. Il voulait savoir qui était cette mystérieuse « elle », et cette information pourrait certainement épargner des vies. Mais valait-elle qu’il dévoile une partie de l’histoire des siens ?

— Vous d’abord, accepta-t-il d’une voix rauque.

L’homme sourit en dévoilant toutes ses dents, étonnamment étincelantes. Huan crut voir des canines un peu plus longues que la normale, mais sa vision était brouillée par la perte de sang. Et il savait avec certitude qu’il n’avait pas affaire à un vampire, il savait les détecter à présent.

— Inutile de te demander ce que tu veux savoir, dit-il, je vais t’éviter de gaspiller ta salive. La personne qui te hait au point d’avoir fait appel à moi pour cette… alliance…

Il avait hésité sur le choix du mot à employer.

— Cette personne se fait appeler la Sorcière Écarlate, reprit-il. Une magnifique femme à la chevelure de feu, un peu hautaine et mesquine, je dois l’admettre, mais magnifique.

Le cœur de Huan manqua un battement. « La Sorcière Écarlate » n’était qu’une légende, un véritable mythe cette fois. Cette femme aurait vécu au temps des premiers sorciers-animaux, et aurait été la première âme-sœur du renard. Celui-ci, devinant le mensonge et la tromperie, rompit le lien avec elle, et décida de ne plus jamais s’approcher des humains. La mère de Huan n’y croyait pas elle-même. Elle y voyait plutôt un nouveau stratagème de ses ennemis pour la discréditer aux yeux des autres races.

— À toi maintenant, l’interrompit l’homme dans ses pensées. Es-tu capable de générer de la brume ?

Huan s’était attendu à une question plus compromettante, aussi répondit-il avec honnêteté. 

— Non. Je n’ai aucun moyen de créer la brume à partir de rien.

— Tu mens, jeune homme.

La voix du tortionnaire s’était faite tranchante. Huan leva les yeux vers lui pour découvrir que la fureur ravageait son visage. Il avait pourtant dit la vérité.

— Je t’ai vu sortir de la brume, il y a près de six ans ! cria-t-il avec colère. J’ai essayé de t’attraper, mais Nélia t’a trouvé avant moi.

— Les chasseurs…, murmura Huan. Ils me suivaient donc sur vos ordres.

Une énigme enfin résolue, pensa-t-il.

— Arrête ça tout de suite ! hurla l’homme.

Il leva la main bien haut pour gifler violemment son captif, qui gémit sous l’impact. Huan ne comprenait pas ce qui arrivait. La voix de l’homme retentit une nouvelle fois à ses oreilles. Que j’arrête quoi ? se demanda-t-il alors qu’un nouveau coup lui arracha un cri. Une odeur de bois mouillé lui chatouilla les narines. Comme il aimait sentir les arômes de la forêt… Il était de nouveau en train de perdre connaissance, se dit-il. Il baissa la tête, vaincu, et fut surpris de voir ses jambes prises dans un brouillard épais.

— Vous vous trompez de personne pour avoir la réponse à vos questions, et soyez assuré qu’elle viendra vous donner ce que vous méritez.

Huan utilisa l’énergie qu’il lui restait pour soulever le menton. L’homme qui le retenait captif était à moitié caché par la brume, et il fulminait autant qu’il avait l’air surpris par la présence d’un autre être humain dans la pièce. Aussi grand que lui, les cheveux bruns, courts et mal coiffés, une barbe de trois jours, peut-être plus, sur les joues et le menton… Le jeune homme croisa le regard du nouvel arrivant avant de sombrer définitivement dans les méandres de son inconscient.

— S chuir tú arraingeacha, An bháis trí cheartlár mo chroí, Níl ní ar bith is áille, Ná’n ghealach os cionn a’ tsáile.

— Je n’ai donc pas rêvé…

Huan se redressa sur les coudes, et ne put retenir un gémissement lorsque le paysage dansa devant ses yeux. Il préféra se recoucher pour dissiper son étourdissement.

— Je devais être dans un sacré pétrin pour que tu sois autorisé à passer dans ce monde, dit-il.

Le jeune homme entendit avec plaisir un petit rire rauque, et une agréable et familière odeur de miel chatouilla ses narines. Il regarda autour de lui, et constata avec étonnement qu’ils étaient dans une forêt. Il n’y avait pas de tels arbres en Hongrie.

— Est-ce que j’ai traversé la brume ? demanda-t-il, un peu inquiet.

— Tu es toujours dans les Carpates vampiriques.

La voix, claire et légèrement grave, provenait de sa droite. Il tourna la tête, et découvrit l’homme qui était venu à son secours, assis sur un gros rocher, occupé à remplir un bol avec une gourde en étain. Se sentant observé, il dirigea son regard vers le jeune garçon, et Huan vit ses iris dorés s’illuminer d’un sourire chaleureux. L’homme était assez grand, ses cheveux autrefois noirs étaient à présent parsemés de fils d’argent, et de petites rides étaient apparues au coin de ses yeux. Il portait un jean noir, une veste en cuir et une pochette rouge dépassait de la poche de sa poitrine. Il se leva pour aider Huan à se redresser, et le serra affectueusement contre son cœur.

— Doucement, gémit le jeune garçon en souriant.

— Désolé. En te voyant si grand et si costaud, j’ai un peu oublié ce que tu as enduré dernièrement. Tes blessures seront bientôt complètement guéries, j’ai fait ce qu’il fallait.

Les récents évènements s’imposèrent alors à nouveau à l’esprit d’Huan, et un frisson lui glaça l’échine. L’homme s’en aperçut, et le rassura.

— Tu es en sécurité ici, dit-il en lui caressant les cheveux.

— Où est-il ?

L’homme comprit immédiatement de qui il voulait parler, et haussa les épaules.

— Il n’est pas passé avec nous, et j’ignore où il est maintenant. Mais tu n’as pas à t’en faire pour le moment.

Huan aurait voulu le croire, mais il sentait au fond de lui que rien n’était terminé. Autre chose lui vint à l’esprit.

— Comment…, commença-t-il, comment as-tu fait ?

— Pour passer ou pour te sortir de là ? plaisanta l’homme.

— Les deux.

L’autre se frotta le menton en souriant, une étincelle de malice dans le regard.

— Ta mère n’est pas au courant, si c’est ce que tu veux savoir, dit-il avec un clin d’œil.

— Ça, j’avais compris tout seul, rétorqua Huan en riant. C’est Dehlia, n’est-ce pas ?

— Sionna pense que c’est ta sœur qui est venue te sauver, répondit-il gravement. Mais on a eu un petit contretemps.

— Quel genre ? s’inquiéta le jeune garçon.

— Du genre qui n’est pas ton affaire. Tu as tes propres problèmes, les filles gèrent les leurs.

— Mais…

— Huan, non.

Le jeune homme n’insista pas. Il connaissait parfaitement ce ton, et savait qu’il ne fallait pas le contrarier lorsqu’il l’employait.

— Comment tu m’as sorti de là ? reprit-il.

— Tu veux dire, comment moi, simple humain sans magie, ai pu te tirer des griffes d’un abominable psychopathe ?

— C’est ma question, oui.

L’homme sourit, et cogna doucement dans l’épaule d’Huan.

— Il n’y a pas que les renards qui protègent leur progéniture, dit-il avec un clin d’œil. Même un homme comme moi ne laisserait pas son fils se faire torturer sans lever le petit doigt. La peur décuple la force, l’amour le peut aussi.

— Merci d’avoir été là, papa.

Il haussa les épaules.

— Tant que tu ne dis rien à ta mère, on est quitte ! rit-il.

— Promis.

L’homme se remit debout, et tendit un bol de miel infusé à Huan, qui le vida de son contenu en quelques gorgées. Son père le regarda faire un instant, le front plissé, puis il commença à récupérer toutes ses affaires.

— Je retourne dans mon monde, révéla-t-il. Je ferai un détour pour dire à Dehlia que tu vas bien, et pour que ta mère ne s’inquiète pas. Je lui ai dit d’arrêter avec ses tarots et de te faire confiance, mais elle ne peut pas s’en empêcher.

— Elle a vu que j’avais été enlevé, dit Huan en se levant prudemment. Dans un sens, heureusement pour moi qu’elle est têtue comme une bourrique.

— Un point pour toi. Bon, j’y vais avant que toute la meute ne vienne à ta rescousse.

— Papa, attends ! Il faut que je te dise quelque chose avant, et que tu le répètes à maman.

Il lui raconta alors sa ferme conviction qu’un sorcier avait traversé la brume, qu’il s’était sûrement associé à la personne qui l’avait enlevé, et l’histoire de la sorcière écarlate. Il lui avoua qu’il se sentait en danger, mais qu’il ne comprenait pas tous les enjeux. Son père l’écouta sans ciller, puis il prit son fils par les épaules.

— Huan, crois-tu vraiment que ta mère ignore tout ça ? lui demanda-t-il gentiment. Cette guerre s’étend et prend des proportions que personne n’avait prévues. Tous les mondes seront touchés, et au-delà de ta mission pour trouver les épées légendaires, c’est l’avenir de la brume qui est en jeu. Je ne suis peut-être pas aussi tatillon que ta mère concernant la prophétie des Dieux, mais c’est toi la véritable clé de tout cela.

— C’est un fardeau trop lourd à porter, murmura Huan, la gorge serrée.

— Nous sommes là pour toi.

L’homme enlaça son fils une dernière fois, et lui sourit.

— Allez mon garçon. Va retrouver ta reine, elle te cherche depuis des heures. Et sois brave, la fin est proche.

— Je ferai ce qu’il faut, répondit-il.

Quand il vit disparaître son père dans la brume, Huan était plus déterminé que jamais.

Un éclair de douleur enflamma les pupilles d’Elizabeth, et elle se passa la main devant les yeux pour atténuer la lumière des torches, pourtant faible dans la bibliothèque de Cachtice.

— Mais c’était vraiment un homme ? demanda Nilosh à côté d’elle.

— J’en suis certain, répondit Huan d’une voix éteinte. Il faisait grand jour quand il m’a attrapé, et il n’avait rien d’un vampire.

— Tu as dit qu’il ressemblait à quoi ? les interrompit la reine, les yeux réduits à deux fentes à peine visibles.

Le jeune homme hésita un instant, troublé de devoir répéter ce qu’il avait déjà raconté quelques secondes plus tôt.

— Il était de taille normale, un mètre soixante-quinze je dirais, dit-il. Pas très épais, les yeux bleus, des petites lunettes rondes, les cheveux tirant presque sur le blanc tant ils étaient blonds.

Un nouvel éclair déchira les paupières de la reine. La recherche d’Huan à travers tout le pays l’avait laissée sur les rotules, malgré sa condition de créature démoniaque. Quand il avait finalement réapparu, faible et presque inconscient, elle était sur le point de renvoyer Angélique à Cachtice. Ce fut l’adolescente qui demanda à soigner elle-même les blessures du jeune homme. Avant qu’il ne les retrouve elle et Nilosh dans la bibliothèque, les deux vampires avaient entassé des dizaines d’ouvrages dans l’espoir de trouver une piste sur la légende des sorciers. Il n’y avait rien. Huan n’avait jamais pu entendre parler de ce mythe entre les murs de Cachtice… Mais elle avait préféré écouter le récit de son enlèvement, dans lequel il n’avait rien omis, si ce n’était l’intervention de son père, et l’histoire de la Sorcière Écarlate. Il était encore trop tôt pour cela. Il avait conclu son exposé par un « quand il a eu tout le sang qu’il voulait, il m’a laissé partir pour vous mettre en garde ». Il avait beau être sain et sauf, il paraissait visiblement furieux de la tournure qu’avaient pris les évènements.

— Cette description ne me dit rien, avoua-t-elle.

— À moi non plus, renchérit Nilosh en secouant la tête.

— C’était également la première fois que je le voyais, acquiesça Huan. Et j’ai une bonne mémoire des visages. Cet homme était un parfait inconnu, mais il a fait appel à des puissances probablement trop fortes pour lui.

— La magie…, murmura Elizabeth en regardant devant elle. Qui aurait cru qu’on en arriverait là ?

Le jeune homme se mordilla la lèvre inférieure. Il devinait sans mal le sens des pensées de la reine. Les vampires n’étaient pas des légendes dans ce monde, ils faisaient partie de la réalité. Une réalité froide et sordide, mais c’était vrai. Et le mur de cette vérité s’effritait peu à peu devant leurs yeux. En acceptant qu’il y ait de la magie et des êtres capables de s’en servir, comment être sûr du monde dans lequel on vivait ? Qu’est-ce qui était réel, et qu’est-ce qui ne l’était pas ? Si même les légendes prenaient vie, si même les mythes les plus fous devenaient possibles, où étaient les limites ?

— Les enjeux de cette bataille me dépassent, avoua alors la reine en baissant le menton, les paupières closes.

Huan ressentit un pincement au cœur. Elizabeth Wolfgrave n’était plus au centre des attaques et de la guerre, et elle était en train de perdre tous ses repères. Voilà onze ans qu’elle bataillait chèrement pour son compte, qu’elle était la cible consentante de tout ce qui se tramait dans l’ombre. Tel un pantin, elle voyait le moindre de ses actes orchestré par les mains agiles de celui qui tirait les ficelles. Elle n’était qu’un pion. Et elle le comprenait véritablement à présent. Elle n’était pas l’héroïne de sa propre histoire.

— On trouvera qui s’en est pris au gosse, lança Nilosh, une main posée sur la fine épaule grise. Je vous le promets, on trouvera le fin mot de toute cette affaire.

Elizabeth noua ses longs doigts à ceux de son amant avec un soupir qui sonnait comme une défaite. Mais presque aussitôt, elle se reprit, et fit craquer les os de son cou. Elle darda un regard brillant sur Huan.

— Tu en sais plus que tu ne veux bien nous le dire, dit-elle.

Ses mots restèrent en suspens entre eux. Le jeune homme n’abaissa pas les yeux, malgré la menace évidente de la reine qui planait au-dessus de sa tête. Il n’avait jamais cru Elizabeth aveugle au point de ne pas comprendre qu’il avait un rôle à jouer. Si elle le lui demandait, il lui avouerait tout. Mais il fallait que cela vienne d’elle.

— Angélique sait qui tu es véritablement, révéla-t-elle en faisant un pas vers lui.

Il ne bougea pas d’un millimètre, pas plus que Nilosh, resté en retrait. Si la reine s’en prenait à lui, que ferait le chef de la cohorte ? Resterait-il fidèle à son vœu d’obéir aveuglément à sa souveraine, ou interviendrait-il en faveur de son ami ?

— Elle refusera de me dire quoi que ce soit, continua la vampire, et je ne lui demanderai pas. Elle a risqué sa vie pour te retrouver aujourd’hui, et elle t’a soigné. C’est tout ce que j’ai besoin de savoir.

Elle posa une main glacée sur la joue du jeune homme, ses pupilles luisant au milieu des iris flamboyants.

— J’aurais pu t’arracher tes secrets un à un, murmura-t-elle, et te contraindre à me dire absolument tout sur toi. Mais tu es Huan, mon Huan, mon ami. Et je sais aussi que tu as fait plus que tu n’aurais dû pour moi, et que jamais tu ne me trahiras. Ai-je tort ?

— Non, madame.

— Garde tes mystères, dit-elle en souriant cette fois. Tu es important pour moi, tel que tu es.

Elle lui fit un clin d’œil, et quitta la pièce d’un pas presque joyeux. Lorsqu’elle passa la porte, la tension redescendit d’un coup, et Huan souffla. Il jeta un œil à Nilosh, qui le fixait, les bras croisés.

— Quoi ? demanda-t-il, faussement innocent.

— Je t’ai déjà expliqué, répondit le vampire, qu’un de mes talents était de cerner les gens. Tu es avec nous depuis que t’as douze ans, tu croyais vraiment que tout ça m’échapperait ?

Le jeune homme se contenta de hausser les épaules. 

— Je t’aime bien, tu sais, continua-t-il. Je te connais suffisamment pour savoir qu’aucun de tes secrets ne causerait du tort à la reine. Sauf peut-être cette histoire de sorcier.

Nilosh s’approcha de lui pour le serrer par les épaules, un pli soucieux sur le front.

— Essaie de ne pas trop jouer avec Elizabeth, mon gars. Ça me ferait chier de me prendre une raclée pour te défendre.

Huan sourit de toutes ses dents. Il avait sa réponse.

**

Extrait du journal de Katerina Báthory

« Ma mère, la très grande Erzébeth Báthory, comtesse hongroise et premier maillon de notre chaîne de sang, est morte en fin de journée. Alors que le soleil se couchait sur les tours de Cachtice, sa chambre scellée devint son ultime demeure. Pour l’éternité.

Je peux encore entendre les accusations résonner dans ce semblant de tribunal, ma mère qui implorait les juges de ne pas nous révéler à nous, ses enfants, les rites qu’elle pratiquait. Dernière tentative pour nous sauver, Pal et moi. Elle réussit à convaincre l’assemblée, qui nous laissa en paix. Mère a toujours été une excellente comédienne. Elle aurait pu facilement s’innocenter de ses crimes et aller jusqu’à faire condamner ses accusateurs. Mais elle céda, presque le sourire aux lèvres. Et je sais pourquoi.

Je reste persuadée qu’il y avait d’autres moyens de faire tomber le nain et les deux sorcières : je suppose que Mère voulait s’affranchir de l’ascendant qu’avaient pris ses tantes sur elle. Qu’elles brûlent en enfer.

J’ai cependant mes propres sujets d’inquiétude. La bâtarde que Mère a eue de ce jardinier ne croit pas en mon innocence. Ses yeux ne laissaient aucun doute, lorsqu’elle m’a rendu visite, juste après le procès. Elle était furieuse qu’on me laisse en paix, moi, l’héritière des Báthory. Si j’avais été éliminée, Pal n’étant qu’un rempart de paille, elle aurait pu revendiquer ses droits sur Cachtice et nos terres, et avoir la vie dont elle se sentait dépossédée. Mère aurait dû la saigner quand il en était encore temps. Mais la bâtarde est sa chair, et fut sa faiblesse.

Anna est décidée à me combattre. Elle sait qui je suis et ce que je suis. Déjà, elle rassemble une armée d’humains, qu’elle appelle fièrement « chasseurs ». Ils ne sont qu’une vingtaine pour le moment : tous des proches des victimes de ma mère qui réclament vengeance. Leur volonté de me nuire est infinie, et poussés par la bâtarde, ils causeront plus de mal que celui qu’ils cherchent à détruire. Pauvres fous.

La vie n’est plus sûre autour de Cachtice, Pal ne survivra pas longtemps à notre mère. J’ai besoin de lui pour la phase finale. Pendant que les chasseurs construisent leur citadelle qu’ils clament imprenable, je dois réussir à cacher l’épée de mon père. Les mois à venir vont être rudes.

Peut-être vais-je finalement suivre le conseil de Mère, et me laisser engrosser par Vlad. Il est presque temps. »

— Je ne comprends pas les dernières phrases.

Huan leva les yeux du journal de Katerina, et regarda Angélique pour qui il lisait quelques extraits. Sa mère avait autorisé l’adolescente à prendre connaissance de l’histoire des Báthory, aussi s’efforçait-il de lui révéler les rudiments directement à la source.

— Katerina a eu deux enfants, expliqua-t-il. Le premier, un garçon, était humain et le fils de Vlad Dracula. De lui est née la branche de laquelle tu es issue. L’autre, une petite Erzébeth, a donné naissance à la lignée vampirique, celle de Bruxas.

— J’ai compris ça, répliqua Angélique en faisant un geste de la main. Mais on dit que ce garçon est né après que Katerina soit devenue un vampire. Ce n’était donc pas un humain complet. Il était…

L’adolescente buta sur les mots, et tourna ses yeux rouges vers le sol.

— Tu veux dire qu’il était comme toi ? l’aida Huan.

Elle hocha la tête sans lever le visage.

— Les Báthory…, commença-t-il, avaient des pouvoirs que nous ne connaissons pas bien. Je ne sais pas comment elle a fait, mais l’enfant que Katerina portait lors de sa transformation était bien humain. Il a vieilli et il est mort comme n’importe quel homme.

— Est-ce que maman aurait pu faire de moi une simple humaine ? demanda-t-elle en le regardant cette fois.

— L’aurais-tu souhaité ?

— Je ne sais pas. Je ne sais… plus.

Huan était peiné. Angélique n’avait pas encore pu décider que faire de sa propre vie. Mais qui le pouvait réellement, en fin de compte ? Elle était entre deux mondes, pas vraiment humaine, pas vraiment vampire. Fragile comme une petite fille et se nourrissant comme une créature démoniaque. Elle était encore trop jeune pour qu’on sache exactement l’étendue de ses pouvoirs. Serait-elle finalement mortelle, ou sa force serait-elle comparable à celle de sa mère ?

— Est-ce que tu penses que…, hésita-t-elle. Si je devais… choisir de devenir un chasseur, crois-tu qu’ils m’accepteraient parmi eux ?

Le jeune homme cacha le choc qu’il venait de ressentir. Après tout, le père de l’enfant avait été l’un des meilleurs chasseurs, et sa mère également, avant de devenir un vampire. Mais imaginait-elle seulement ce qu’engendrerait un tel choix si elle suivait cette voie ?

— Si je passe de leur côté, reprit-elle, je devrai affronter maman… et Nilosh. Et la cohorte.

Apparemment, oui, elle mesurait la portée de ses pensées. Ce qui était d’autant plus effrayant. Angélique se passa la langue sur les lèvres.

— Je les aime, tous, dit-elle comme perdue dans ses pensées. Mais ils tuent des gens. Et ce sont les vampires qui ont tué les parents de maman. Comme ils ont tué aussi mon… père.

— Mais tu oublies tout ce que les chasseurs ont fait à ta mère.

L’adolescente haussa les épaules, visiblement ailleurs. Elle jouait avec les rubans de sa robe en velours, comme si Huan n’était plus là. Angélique parmi les chasseurs, cela lui faisait froid dans le dos. Elizabeth ne ferait jamais de mal à sa propre fille. Elle se laisserait mourir plutôt que de lever la main sur elle.

— Je ne veux pas prendre part à cette guerre idiote, dit-elle enfin en relevant le visage vers Huan. 

Le jeune homme hocha la tête. Elle était encore jeune, elle avait le temps de décider dans quel camp elle se rangerait. Car il y avait bien une chose dont il était sûr : un jour ou l’autre, Angélique devrait choisir l’ennemi à combattre.

— Lis-moi un autre passage du journal, s’il te plaît, quémanda l’enfant avec un sourire malicieux.

— Bien entendu.

L’enfant savait lire aussi bien que n’importe quel adulte, mais elle aimait entendre la voix d’Huan, qui l’apaisait. Pour rien au monde elle ne l’avouerait, mais c’est en l’imaginant la bercer qu’elle parvenait à s’endormir tous les soirs.

Extrait du journal de Katerina Báthory

« Les générations futures se souviendront de moi comme de celle ayant mené les vampires à leur apogée. Avant moi, ces êtres dénués de foi vivaient seuls, parfois en meutes désorganisées. Les querelles les tuaient tous, un à un, et les humains étaient exterminés comme du bétail.

Nous n’étions que des bêtes assoiffées, dépourvues d’honneur. Rien ne nous faisait peur, et pourtant nous nous terrions tels des chiens effrayés. Nous n’avions rien de noble, alors que dans mon sang coulait le nom respecté des princes hongrois.

Je ne pouvais admettre cela. Je suis Katerina Báthory.

Mon plan se déroula comme je l’avais écrit. À la mort de ma mère, Pal m’aida à accomplir le dernier acte de ma transformation. Peu de temps après, je fus grosse de Vlad. Je décidai alors de quitter Cachtice, où je m’étais installée. La brume enveloppa la demeure, empêchant quiconque d’en approcher. Je racontai autour de moi, en pleurs, que Vlad avait insisté pour que je délaisse le château de ma mère. Je plantai les graines du doute. J’avais besoin de sang. Ma grossesse décuplait mes instincts et mes envies. Je ne laissai pas l’enfant devenir un vampire, sachant qu’il devait continuer à transmettre le sang des Báthory. C’était dans ce seul but que je l’avais conçu de mon époux.

Je fis un carnage dans les villages autour de Bran. Cachant mon ventre dilaté et mes formes de femme, j’usai des vêtements de Vlad pour semer le chaos. Des murmures commencèrent à s’élever contre le comte. Je prenais soin d’arrêter de tuer lorsque mon cher époux partait en guerre. À peine eut-il disparu de ma vue que je m’emparai d’une fine aiguille d’argent, et perçai deux trous dans la chair délicate de ma gorge.

J’appelai ma nouvelle femme de chambre, que j’avais choisie pour son incessant bavardage, et pris une attitude de profonde lassitude. Ses yeux se portèrent bientôt sur les marques rouges, et elle hurla. J’essayai, sans grande conviction, de la raisonner, mais elle s’enfuit en courant répandre la rumeur.

J’enfantai dans une douleur atroce d’un petit garçon que je confiai aussitôt à une nourrice, alors même que Vlad était poursuivi par les chasseurs. Mais l’œil d’Anna était toujours sur moi, et je devinai que mon temps était compté.

Il était l’heure des choix. Je pris mes effets personnels, et choisis l’exil. Et c’est ici, au Portugal, que je suis devenue la première reine des vampires ».

— Et voilà comment naissent les légendes, dit Huan en s’éclaircissant la gorge.

Il attrapa son gobelet rempli d’eau qu’il avait posé sur la table de chevet, dans la chambre d’Angélique.

— Un coup de professeur, commenta l’adolescente.

— On dit « un coup de maître », la reprit-il en souriant. Mais oui, c’est en effet un véritable trait de génie. Même si certaines légendes au sujet de la comtesse Báthory sont parvenues jusqu’à nous, les humains ne se souviennent plus que du personnage de Dracula. Katerina a fait en sorte que l’Histoire soit modifiée pour servir les desseins de sa famille, ne laissant derrière elle que ce qu’elle a raconté aux vampires de son vivant, et ce journal.

Il désigna l’ouvrage qu’il avait en main. La nécessité de posséder cet ouvrage avait été un temps assez floue, même pour lui. Certains indices s’étaient révélés importants pourtant… et étaient sur le point de le mener directement à ce qu’il cherchait depuis tant d’années.

— Bien, dit-il en se levant.

Il en profita pour passer une main dans les cheveux blancs de l’adolescente avec tendresse.

— J’ai quelques petites choses à faire avant que ta mère n’ait besoin de moi, expliqua-t-il. Je te laisse le journal si tu veux.

— Merci.

Avec un clin d’œil, il s’éclipsa de la chambre, et se dirigea directement vers la bibliothèque de Cachtice, où il resta de longues heures.

Elizabeth se prit la tête entre les mains et ferma les yeux. Ses cheveux longs tombèrent en cascade argentée autour de son visage, et elle les sentait danser à chaque souffle. Elle détestait ne pas comprendre, et plus encore ne pas savoir ce qui allait se produire. Si elle avait compris que les Déesses n’étaient pas arrivées en Hongrie par hasard, elle ignorait encore qui était derrière tout cela. La marque était familière et elle reconnaissait la manière d’agir de… Un visage se dessinait imperceptiblement devant ses paupières closes. Elle détestait cela, mais elle savait où trouver la réponse.

— HUAN ! résonna sa voix dans tout le château.

Quelques minutes plus tard, elle entendit les pas rapides du jeune homme dans le couloir, et la porte s’ouvrit. Les cheveux bouclés apparurent dans son champ de vision, alors qu’elle était toujours penchée sur ses genoux.

— Tout le château a entendu que vous m’appeliez, madame, dit-il en souriant.

— Tant mieux. Ça ne leur fait pas de mal d’être un peu secoués.

Elle se redressa.

— Ils prennent du bon temps après votre victoire sur les Déesses.

— Comme si le combat était terminé, murmura-t-elle en s’adossant à son trône.

— Disons qu’ils fêtent la trêve, aussi courte soit-elle.

Elizabeth soupira en regardant le jeune humain. C’était lui qui l’avait mise sur la voie d’un complot. Son intuition était sans faille, toujours. Cela avait quelque chose d’effrayant.

— Vous m’avez appelé pour une raison particulière, madame ?

— Tu as des projets plus importants que d’être ici ? le taquina-t-elle.

— J’étais en train de faire des recherches sur l’Épée Blanche.

La reine se redressa brusquement, intéressée mais surprise.

— Pourquoi ? questionna-t-elle.

— David a mentionné le fait qu’elle avait disparu de la citadelle, je me demandais pourquoi.

— Youta… Youta m’a dit qu’il l’avait cachée, avoua-t-elle douloureusement.

— Je sais, madame, dit Huan en hochant la tête. Mais David connaissait l’emplacement de la cachette, et à la mort de Youta Akamatsu, il a voulu aller la récupérer.

— Et elle n’y était plus…, continua la reine en se frottant le menton de l’index. 

Voilà qui était curieux, se dit-elle en se levant. Youta n’avait pas voulu apporter l’Épée des Hommes pour se battre contre elle, craignant que la réunion des deux armes fasse d’elle un adversaire trop redoutable. S’il l’avait cachée, c’était forcément dans un endroit sûr, que lui seul connaissait. Comment avait-elle pu disparaître ? À moins que David n’ait menti à son sujet et qu’il la garde secrète. Non, c’était impossible. Le chasseur ne savait pas mentir.

— J’imagine que c’est celui ou celle qui la détient qui nous a envoyé les Déesses.

Elizabeth considéra Huan avec attention. Il avait raison, bien entendu. Mais pourquoi avait-il toujours une pensée d’avance sur elle ? C’était comme s’il recevait les informations avant elle.

— Tu penses pouvoir trouver qui est cette personne en puisant dans tes livres ? demanda-t-elle avec sérieux.

— Disons que j’espère y trouver des pistes, répondit-il en haussant les épaules. 

— Une piste, en voilà une : celui qui a fait cela m’est connu depuis très longtemps, mais a fait en sorte que je ne puisse m’en souvenir.

Huan ouvrit de grands yeux étonnés.

— Je sais, avoua-t-elle. C’est l’impression que j’ai. Je connais cette manière de faire, je sais que cela ne m’est pas inconnu. J’ai une excellente mémoire, mais ça… Tout s’est effacé.

— Je vais voir ce que je peux faire, madame.

La reine frappa alors dans ses mains.

— Bien. Je t’avais effectivement appelé pour une raison particulière.

— Je vous écoute, dit le jeune homme en ouvrant le carnet qu’il avait toujours sur lui.

— Nilosh et moi partons pour le Japon. J’espère trouver là-bas des réponses à mes questions.


CHAPITRE 8

L’EMPEREUR

— Cesse de t’agiter sur ton siège, Nilosh ! souffla Elizabeth entre ses dents.

— C’est cette veste qui m’insupporte, répondit-il sur le même ton. Elle est trop épaisse.

— Nous sommes en plein mois de janvier, il fait froid et les humains portent des manteaux. Alors tiens-toi tranquille ou je t’assomme pour que tu dormes. Il reste encore six heures de vol.

Le vampire grogna mais se calma un peu. Elizabeth décroisa les jambes et posa les mains sur ses genoux. Pour ne pas se faire remarquer, elle avait adopté une tenue plus classique que son cuir habituel, avait relevé ses cheveux argentés en chignon et mis des lunettes aux verres teintés pour cacher ses yeux rouges. Elle avait ordonné à Nilosh de mettre au moins une veste chaude pour éviter les regards trop curieux sur cet énergumène de deux mètres de haut qui se promenait en T-shirt sous la neige.

Huan avait réservé deux places en première classe pour Osaka. Les hôtesses de l’air, deux hongroises et une japonaise, étaient aux petits soins pour eux, même si elles n’osaient pas s’approcher de trop près du géant. Celui-ci recommençait d’ailleurs à s’agiter, et la reine, agacée, posa une main sur la cuisse de son compagnon.

— Je ne suis pas en train de te faire des avances, coupa-t-elle en voyant son expression. C’est un avertissement : si je te sens trop bouger sous mes doigts, je te brise les os, compris ?

Nilosh éclata d’un rire sonore qui fit sursauter l’hôtesse japonaise. Elle laissa échapper la bouteille de vin qui s’écrasa au sol. La jeune femme s’excusa platement, encore et encore, tout en s’affairant pour tout nettoyer. Elizabeth lança un regard assassin au chef de la cohorte, qui lui, souriait de toutes ses dents.

La reine n’était pas sûre qu’il ait véritablement compris ses ordres lorsqu’elle lui avait expliqué la raison de leur venue au Japon. Pour Nilosh qui ne respectait rien ni personne, la notion de déférence était à mille lieues de sa façon de penser. Elizabeth aurait pu arriver à Osaka en fracassant tout sur son passage, comme à son habitude. Seulement il y avait quelque chose au Japon qui ne tolérait pas cette attitude. La créature qu’elle s’apprêtait à rencontrer ne souffrait pas d’irrespectueux agissements.

Nilosh s’étant finalement assoupi, Elizabeth était seule avec ses pensées. Ils arriveraient à l’aéroport d’Osaka à la nuit tombée et pourraient donc atteindre leur destination sans trop de problème. La reine n’avait rien dit de ce qui les attendait à son compagnon. Elle n’était même pas sûre de ce qu’elle allait trouver là-bas, mais elle devait s’y rendre. Il y avait à Osaka les réponses qu’elle attendait, et qu’elle devait trouver.

— Nilosh, nous sommes arrivés, murmura-t-elle à son compagnon en le secouant légèrement.

Les hôtesses se confondirent en remerciements pour avoir choisi leur compagnie aérienne et les accompagnèrent jusqu’à la sortie de l’avion. Au milieu des autres passagers, ils se dirigèrent vers le bureau d’entrée sur le territoire. Nilosh était un peu agité, et Elizabeth dut le prendre par le bras pour le calmer. À l’agent, elle présenta en souriant leurs deux passeports.

— Pourquoi venez-vous au Japon, demanda l’agent en examinant les papiers, Vigée-Lebrun-san ?

Elizabeth sourit à la prononciation approximative de son nom.

— Mon fiancé et moi venons visiter votre si beau pays, répondit-elle en japonais.

— Votre passeport montre que vous êtes déjà venue ici… Pas votre ami ? demanda l’homme en jetant un coup d’œil à Nilosh.

— Je suis venue plusieurs fois, c’est vrai, mais c’est la première fois pour mon compagnon.

L’agent hocha la tête en ouvrant le passeport du vieux vampire.

— Et qu’allez-vous faire ici ? Vous avez un programme ?

— Il va aussi nous demander à quelle heure on a prévu de pisser ? grogna Nilosh.

Elizabeth lui enfonça le talon dans le pied pour le faire taire, et répondit en accentuant son sourire persuasif et séducteur à l’intention de l’agent :

— Nous allons commencer par le château d’Osaka, il paraît que c’est le plus bel endroit du pays. Nous aviserons ensuite.

L’homme sembla apprécier le compliment, et apposa le tampon sur leurs papiers. Il les leur rendit, sans un sourire, mais ajouta :

— Vous parlez bien notre langue.

— J’en suis encore loin, merci, conclut-elle avant de s’éloigner.

Alors qu’ils se rapprochaient des tapis à bagages, elle souffla à Nilosh avec colère :

— Tu as de la chance qu’il ne comprenait pas notre langue ! La prochaine fois, je crie que tu m’as kidnappée et je te laisse te débrouiller.

— Ça serait bien divertissant, dit Nilosh en riant.

La reine nota l’apparition sur les tapis de l’unique sac qu’elle avait apporté avec elle et qui contenait l’Épée de Sang. Elle y avait déposé un sceau spécial afin qu’elle ne soit pas détectée par les scanners de sécurité. Elle n’avait pas envie de passer une journée à expliquer pourquoi elle disposait d’une telle arme.

— Permettez que je vous débarrasse, ma chère reine, minauda Nilosh en prenant le sac.

— Idiot, lâcha-t-elle avec un sourire amusé.

À l’extérieur, la reine ôta ses lunettes de soleil et prit une profonde inspiration. Sans aucun doute, elle était bien au Japon. Cette odeur familière qu’elle avait su reconnaître en tant qu’humaine délivrait un nouveau message olfactif à ses sens décuplés. Elle ne pouvait la décrire, mais elle savait qu’elle appartenait à ce pays et à aucun autre.

— Ils sont minuscules sur cette île, lança Nilosh en jetant un regard aux alentours. Je ne risque pas de passer inaperçu, même avec cette veste d’hiver !

— Que tu sois un étranger à leurs yeux ne me pose pas de problème, grogna Elizabeth. Mais je ne veux pas que notre nature soit repérée tout de suite. Il y a ici des choses dont tu ne soupçonnes même pas l’existence, et qui pourraient bien te couper en deux.

Nilosh ne répondit rien. Il s’agissait d’ouvrir l’œil et de calquer son attitude sur celle d’Elizabeth, qui n’avait peur de rien.

Ils montèrent dans un taxi, et elle donna une adresse que Nilosh ne comprit pas. Sans un mot, elle se tassa sur son siège, et regarda par la fenêtre. La dernière fois qu’elle était venue dans ce pays, c’était pour assister aux funérailles du grand-père de Youta, originaire de Yokohama. Le jeune homme, alors âgé de vingt-deux ans, avait été accablé de n’avoir pu être présent pour les derniers moments de son aïeul. Envoyé avec Nélia en mission de repérage, il n’avait appris la nouvelle que bien des jours plus tard, et son grand-père n’était déjà plus. Le choc avait été rude, mais Youta était fort. C’est à cet instant qu’il avait promis à son amie qu’ils vivraient un jour tous les deux ici, à Osaka, la ville où sa mère s’était installée après avoir tout quitté pour l’amour de son père, là où lui-même était né. La ville de ses racines, la ville où il aurait souhaité passer ses derniers jours.

Le vieux vampire aurait aimé pouvoir apprécier le voyage, mais il avait comme une épine sous l’ongle, un malaise suffisamment dérangeant pour ne pas pouvoir penser à autre chose. Il n’aimait vraiment pas la destination choisie. Le Japon. Rien ne trouvait grâce à ses yeux ici, ni les habitants, ni le décor, ni l’ambiance, ni même le ciel sans nuage. Il détestait cet endroit avec une passion qu’il avait rarement éprouvée. Il n’était pas à sa place, et sa reine semblait avoir trouvé la sienne. Il n’était pas idiot au point de ne pas avoir compris que l’ancien amant d’Elizabeth avait du sang japonais dans les veines. Si elle connaissait si bien cet endroit, c’était qu’elle était déjà venue dans ce pays, bien avant qu’il ne la rencontre, bien avant qu’elle ne soit un vampire. Et avant, cela signifiait avec lui.

Le seul fait de penser à cet homme le faisait bouillonner de rage. Il avait cru que sa mort enterrerait les derniers souvenirs de la vie humaine d’Elizabeth, qu’elle serait définitivement à lui. Et ça avait eu l’air vrai, pendant un temps. Jusqu’à ce qu’elle décide de venir au Japon, sur les traces d’un passé qu’il voulait effacer, mais qu’elle n’oublierait jamais. Pour quelle autre raison serait-elle venue chercher ici des réponses qui, selon toutes les apparences, se trouvaient en Hongrie ? Nilosh aurait tout accepté, parcourir la Chine de long en large, fouler les sols africains, et même creuser sous Cachtice. Là au moins, il y avait de réelles chances de tomber sur des réponses. Ang-lee et Ashanti, les Báthory… Tout cela n’avait rien à voir avec le Japon.

— Nous sommes arrivés, annonça la reine alors que le taxi s’immobilisait.

Elle régla rapidement la course, et ils sortirent du véhicule. Quand il s’éloigna, Nilosh sentit un frisson glacé parcourir le corps de sa compagne. Bordel, pensa-t-il, elle devient sentimentale maintenant.

— Laisse-moi te dire une chose, lança-t-elle en pointant un index dans sa direction. 

Ses yeux luisaient dans la pénombre.

— De nous deux, c’est toi qui penses le plus à Youta depuis notre arrivée.

Elle conclut sa tirade par une grimace. Un petit rire échappa au chef de la cohorte, qui fit des moulinets avec sa main en s’inclinant pour mimer une révérence.

— Pour être totalement honnête, révéla tout de même la reine, ce n’est que la seconde fois que je viens à Osaka. La première, c’était juste avant que je devienne officiellement une chasseuse. C’est un passage obligatoire.

— Obligatoire pour quoi ? demanda le vampire.

Elizabeth passa son sac de voyage sur son dos, la fermeture légèrement entrebâillée pour lui permettre d’attraper l’épée en un minimum de mouvements.

— Pour qu’Il nous juge, répondit-elle.

Nilosh entendit la majuscule dans sa tirade. Il la suivit alors qu’elle s’engageait dans une ruelle sombre et étrangement propre. Des distributeurs de boissons et de cigarettes dispensaient leur lumière presque aveuglante dans la nuit, et des gouttières s’écoulaient de minces filets d’eau qui tombait en « ploc » sur le sol. Des portes blanches coupaient parfois le gris des murs, mais ils ne sentaient nulle trace de vie dans les parages. La neige avait globalement fondu, laissant ici et là de grandes flaques sur le chemin, et de petits îlots blancs survivaient tant bien que mal à la température qui remontait. Aucun bruit ne leur parvenait, comme s’ils avaient pénétré dans un autre monde. Les bottes de la reine résonnaient étonnamment fort dans le silence oppressant, avant qu’ils ne débouchent sur une artère importante de la ville. Là, enfin, ils se mêlèrent à la population. Les deux vampires dépassaient d’une bonne tête tous les habitants qu’ils croisaient, mais aucun d’eux ne fit mine de s’intéresser aux créatures étrangères. 

— On est encore loin de ce que vous cherchez ? s’impatienta Nilosh.

— Nous sommes déjà arrivés, murmura Elizabeth sans cesser d’avancer. Tu ne l’as peut-être pas remarqué, mais nous sommes suivis et encerclés.

Le vampire brun fit un brusque mouvement de la tête, et le bras de la reine l’arrêta avant qu’il ne dégaine ses poignards.

— Quoi qu’il arrive, siffla-t-elle entre ses dents, n’attaque pas le premier. Ils nous surveillent, c’est tout. Pour l’instant en tout cas. Alors tiens-toi tranquille. S’il te plaît.

Nilosh grogna un « plus facile à dire qu’à faire », et continua de suivre la souveraine en maugréant. Ils les voyaient maintenant, ces hommes vêtus de noir, arborant des lunettes de soleil en pleine nuit. Comment avait-il pu ne pas les remarquer jusque-là ? Il y en avait plus d’une vingtaine qui les suivaient quelques mètres derrière eux. Ils n’avaient pas l’air bien dangereux, engoncés dans leur costume trois pièces, mais ils avaient des armes à feu cachées dans les plis de leur chemise. Nilosh et Elizabeth ne craignaient rien, cependant elle n’était pas tranquille, ce qui angoissa un peu son compagnon.

— Ils nous ouvrent le chemin, commenta-t-elle avec un léger mouvement du menton.

Et en effet, les hommes en noir formaient un demi-cercle autour des deux vampires, ne leur laissant que la possibilité d’avancer. Ils n’avaient plus le choix : c’était suivre leur « conseil » et risquer un piège, ou déclencher un combat qui ferait beaucoup de victimes. Nilosh réalisa avec amertume que seulement quelques mois plus tôt, la reine n’aurait pas hésité une seule seconde à sacrifier des dizaines de vies humaines. Elle avait changé de point de vue et de façon de vivre, et il n’était pas sûr d’apprécier cette différence.

Il sentait qu’un conflit couvait entre eux, elle la souveraine des vampires et lui son bras droit. C’était inévitable, et il s’en désolait presque. La seule solution pour lui était de ne pas montrer qu’il devenait plus fort qu’elle. Si quelqu’un s’en apercevait… Non, il ne devait pas penser à cela. Jamais il n’oserait défier sa reine en duel pour lui prendre le trône. Les lois étaient faites pour être brisées, c’était ce qu’il avait appris d’elle. Il lui devait au moins cela. Ils continuèrent à marcher parmi la foule d’inconnus, lui ignorant tout de leur destination, et elle sentant l’anxiété l’envahir peu à peu.

France, neuf ans plus tôt.

— Je m’appelle Nilosh.

— Nélia.

Le vampire à la peau caramel observa la jeune créature au teint gris s’asseoir en face de lui, le feu qu’il avait allumé les séparant. Les yeux rouges n’avaient pas encore osé se poser sur lui plus d’une seconde, mais il sentait qu’elle était prête à bondir s’il faisait le moindre geste hostile. Ses cheveux longs étaient ramenés en tresse dans son dos, et à la lueur des flammes, il n’aurait su dire s’ils étaient blonds ou blancs. Son visage était celui d’une jeune fille, vingt-trois, vingt-quatre ans peut-être. Pas plus. La mâchoire volontaire, un peu trop carrée, lui donnait un air revêche, alors que le reste de ses traits adoucissait l’image qu’elle renvoyait. Une toute jeune vampire, mais qui n’était pas comme les autres. Elle était destinée à faire de grandes et terribles choses, Nilosh le sentait dans chaque fibre de son être. Dans l’état où elle se trouvait pourtant, furieuse et entêtée, elle ne survivrait pas dans ce monde.

Sans préliminaires, il se jeta sur elle, les crocs dehors. Elle s’y attendait, aussi esquiva-t-elle le premier coup. Elle riposta par une clé de jambes qu’elle enroula autour de celles de son assaillant pour le faire tomber, mais n’y parvint pas. Il l’attrapa par le col pour la projeter dans les flammes, mais avec un saut périlleux en arrière, elle monta sur ses épaules, où elle essaya de lui briser la nuque. Nilosh ricana entre ses dents, et se laissa tomber sur le sol en l’écrasant sous lui. Nélia était un jeune vampire cependant, et grâce à sa force considérable, elle réussit à soulever le corps de son ennemi pour se libérer. En un bond, elle fut loin de lui, et s’accroupit en position d’attaque.

— Pas mal ! se mit à rire Nilosh en dépoussiérant ses vêtements.

Elle ne dit rien, ses yeux rubis fixés sur lui. Il se rassit près du feu, et lui fit signe de faire de même. Quand il vit qu’elle n’obtempérait pas, il fronça les sourcils, et s’esclaffa à nouveau.

— Allez, viens par là, petite chasseuse, lui dit-il gentiment.

— Comment est-ce que vous… ?

— Tu te bats comme eux, expliqua Nilosh. C’est une bonne technique, mais tu ne survivras pas longtemps en l’utilisant.

— Je dois survivre, répliqua-t-elle. 

— Une chasseuse devenue vampire…, murmura le vampire brun. Ce n’est pas commun.

— C’est interdit.

Elle approcha lentement du feu, laissant un espace entre elle et la créature aux dreadlocks au cas où il l’attaquerait à nouveau. Il soupira et la dévisagea. Dans son regard vert, elle lut des « pourquoi ».

Pourquoi une chasseuse avait-elle brisé les lois ancestrales ? Pourquoi était-elle devenue un vampire, et pourquoi était-elle ici ? Elle savait qu’elle avait besoin d’alliés, qu’elle n’y arriverait pas seule. Ce vampire était fort, et avait compris en quelques secondes ce qu’elle avait été. Les risques faisaient partie du choix qu’elle avait fait, deux ans plus tôt. Et il y avait quelque chose qui lui plaisait, chez lui. Son regard franc, peut-être, ou sa manière de parler. Cela venait probablement du fait qu’il était un hors-la-loi, comme elle. Ou était-ce autre chose ?

— Je veux le trône du roi, déclara-t-elle en plantant pour la première fois son regard dans le sien, pour me venger des chasseurs.

Nilosh sourit, et secoua la tête.

— Pourquoi me dire ça à moi, petite ?

— Apprenez-moi à me battre comme vous, lui dit-elle.

Oui, elle était vraiment destinée à faire de grandes et terribles choses.

Osaka, de nos jours.

— Elizabeth Wolfgrave, tu es bien la dernière personne que je m’attendais à voir ici.

— Et vous, vous êtes mon dernier choix, répondit la reine.

Nilosh identifia une voix d’homme mûr, mais il ne parvenait pas à localiser sa source. Il n’entendait aucun battement de cœur, aucun souffle. Même les hommes en noir semblaient avoir complètement disparu de la circulation, au moment où les vampires avaient pénétré dans l’entrepôt sous leur « invitation ». La tension dans le corps de la reine indiquait pourtant un réel danger. Elle avait fermé les yeux, afin d’être capable de sentir la présence du mystérieux inconnu sans se laisser influencer par les illusions que ses yeux pourraient voir. Tactique intelligente, pensa Nilosh. Mais lui-même ne se faisait pas à ce silence surnaturel.

— Rappelle-toi le collier que porte Huan, murmura Elizabeth à son attention.

Le collier ? Quel collier ? réfléchit le vampire aux dreadlocks. Il se souvint alors de la grosse boule sombre qu’arborait parfois le jeune homme. Ce pendentif était imprégné d’une magie ancienne et annulait les pulsations cardiaques. Nilosh avait toujours pensé cet artefact plutôt rare, mais cela voulait dire qu’ici, ils étaient plus d’une trentaine à posséder cette magie ? C’était impensable.

— Tu as fait bien du mal autour de toi, Elizabeth Wolfgrave.

— Je ne suis pas là pour demander pardon. J’ai besoin d’un renseignement que vous êtes le seul à pouvoir me donner. 

Un rire rauque éclata dans la pénombre, arrachant un grognement de surprise à Nilosh. Elizabeth fronça les sourcils, doutant soudain. Elle avait été persuadée que les réponses à ses questions se trouveraient ici, au Japon. L’être qu’elle affrontait détenait toutes les clés. Mais apporterait-il son aide à un vampire, à leur reine qui plus est ? Les lois étaient strictes, et incompréhensibles à ceux qui n’étaient pas à l’intérieur du cercle. Il suffirait d’un rien pour qu’elle et Nilosh soient réduits en poussière. Mais il était trop tard pour faire marche arrière.

— Elizabeth Wolfgrave, reprit la voix. Voilà le marché : si tu acceptes de te défaire de ton fardeau, je te donnerai ce que tu recherches si ardemment. Réfléchis bien, car si tu échoues, tu mourras. Réellement, cette fois.

Nilosh saisit le poignet de la reine entre ses doigts, et exerça une légère pression, comme pour lui communiquer un peu de sa force.

— Tu hésites, reine des vampires ? demanda l’homme toujours dans l’ombre.

— Vous saviez que je viendrais, répondit-elle, vous l’avez su la première fois que nous nous sommes rencontrés.

Un rire fusa derrière eux. Elizabeth ne bougea pas, mais le chef de la cohorte tiqua, lâchant par la même occasion le poignet de la souveraine.

— Je l’ai su, dit l’inconnu, et je sais ce que tu seras bientôt. J’ai vu les choix qui allaient s’offrir à toi, j’ai vu que tu ne mourrais pas, préférant briser les lois ancestrales plutôt que de te soumettre.

— Et vous m’avez laissé devenir une chasseuse…, chuchota-t-elle, un brin d’amertume dans la voix.

— Quelle autre possibilité avais-je ? Aurais-je dit non à cet instant que tu n’aurais pas échappé à ton destin. Tu devais faire partie de la caste des chasseurs de vampires, c’était écrit.

— Pourquoi ne pas m’avoir prévenue, alors ? Pourquoi n’avoir rien dit ?

Un long silence suivit. Nilosh sentait des ombres le frôler, mais dès qu’il tendait la main, elles s’échappaient. Des murmures se levèrent alors, des voix qui parlaient dans une langue inconnue, qui taquinaient ses oreilles et qui semblaient vouloir le rendre fou. Seul le calme apparent d’Elizabeth l’empêcha de hurler de rage. La reine serra les poings convulsivement. Et l’homme reprit, cette fois face à eux.

— Quelqu’un d’autre était au courant.

— Qui… ?

La voix de la reine n’était plus qu’un souffle. Les secondes s’étirèrent comme des heures, enfonçant un peu plus la vampire grise dans l’attente du dernier coup. Elle était si près du but, si près de découvrir qui était derrière tout cela…

— Acceptes-tu le marché, Elizabeth Wolfgrave ?

Se défaire de son fardeau ? C’était ce qu’elle souhaitait le plus au monde.

— Attendez, murmura Nilosh dans son oreille. C’est quoi ce marché ?

Elle repoussa sa main d’un mouvement d’épaule. Il comprendrait bien assez tôt quel rôle il aurait à jouer dans tout ça.

— J’accepte, clama-t-elle en ouvrant les yeux.

Les ténèbres semblèrent alors moins opaques, et les vampires croisèrent enfin le regard de celui qui leur parlait depuis de longues minutes. Ce n’était pas un homme. Mais ce n’était pas un vampire non plus. Ses yeux complètement blancs se dirigeaient instinctivement vers eux, comme s’ils pouvaient encore voir. Ses cheveux noirs tombaient sur ses épaules, et il portait un costume blanc. Nilosh ne parvint pas à lui donner d’âge, et Elizabeth réalisa qu’il n’avait pas changé depuis leur première rencontre.

— Un oracle, murmura le vieux vampire en comprenant.

La reine hocha la tête. Personne ne savait exactement qui étaient ces personnes qui apparaissaient une fois par génération. Homme ou femme, du côté des humains ou du côté des vampires, mais jamais les deux à la fois. Lorsqu’un oracle mourait, un autre déjà adulte le remplaçait, et tout le monde ignorait d’où ils venaient. Ils étaient là, ils connaissaient le passé et le futur, et ne formulaient aucune parole en vain. Certains affirmaient qu’ils n’appartenaient pas à ce monde.

— Les mots que tu prononces ici, dit l’homme aveugle, ne sont pas lancés en vain, et font office de pacte de sang. Tu mens, tu meurs.

— Je sais tout ça, répondit Elizabeth.

— Tu as engagé ta vie, reprit-il comme s’il n’avait pas été interrompu, et contre elle, reçois la réponse à ta question.

La reine s’avança, son attention rivée sur l’homme.

— Je ne peux te dire qui connaît tes plus sombres secrets, car il a également mis en jeu son existence ici. Sache que ton esprit a été scellé par cette personne afin que tu ne comprennes que trop tard les enjeux de ton destin.

« Trop tard ». Encore une fois. La déception vrilla les entrailles d’Elizabeth. Mais avant qu’elle ne s’emporte, l’oracle continua avec un sourire.

— Je n’aime pas les manières de cet être, dit-il, aussi vais-je t’aider à contourner la magie utilisée contre toi.

Il leva l’index et le pouce dans sa direction, et ferma les yeux.

— Quand le moment sera venu et avant que le point de non-retour ne soit atteint, psalmodia-t-il, ton esprit s’ouvrira et comprendra.

Elizabeth sentit un léger picotement sur sa tempe, mais elle ignorait si c’était dû à l’incantation ou si c’était seulement psychologique.

— N’oublie pas le marché, Elizabeth Wolfgrave, Celle qui brise les lois.

Les ténèbres envahirent de nouveau l’entrepôt. La reine prit le bras de Nilosh, et se dirigea vers la sortie.

— Quoi, c’est tout ? s’étonna-t-il en retrouvant l’air humide de l’extérieur.

— Je suis venue pour ça, répondit simplement la vampire grise. Il est temps de rentrer et d’affronter les évènements. La fin est proche, Nilosh.

La rime ne l’amusa pas. Ce n’était pas la première fois qu’elle parlait de cette fin si proche, mais de qui ou de quoi était-ce la fin ? Parlait-elle de son règne sur les vampires ? Comptait-elle fuir le trône avec ses enfants ? Une bouffée de colère l’envahit alors. Jamais il ne la laisserait faire, pas après tout ce qu’elle avait enduré pour parvenir jusqu’ici, pas maintenant qu’ils étaient finalement sur le point de connaître une existence paisible de vampires !

La reine, quelques pas devant lui, poussa un long soupir. Elle était en sursis. Simplement en sursis. Bientôt, tout serait terminé pour elle. 

— Ce pays va me rendre folle, dit-elle enfin. Quand nous serons de retour en Hongrie, nous irons détruire quelques installations des chasseurs. J’ai les crocs engourdis à force de me retenir. 

— Avec plaisir, madame.

On ne savait jamais vraiment où on allait, avec Elizabeth Wolfgrave, pensa le vieux vampire avec un sourire.

**

— Tu dois bouger plus vite, et sans même réfléchir à la direction que tu prends.

Huan hocha la tête en reprenant son souffle. Il suivait les instructions de Nilosh dans la salle d’entraînement des vampires, tandis que Bruxas tournait autour de lui tel un requin. Le jeune homme savait pertinemment qu’il n’aurait jamais aucune chance contre un vampire dans un combat réel. Seuls les chasseurs étaient capables, grâce à des techniques connues uniquement d’eux, de rivaliser avec une créature de la nuit. Mais Huan n’avait pas besoin de battre un vampire, il lui suffisait d’apprendre leurs façons de combattre. La force n’avait jamais été une option, la ruse oui. Bruxas claqua la langue, et se jeta sur lui une nouvelle fois. Suivant les conseils du chef de la cohorte, Huan bondissait d’un côté puis de l’autre, de manière instinctive. L’assaut dura quelques secondes à peine, et la vampire portugaise assena un petit soufflet sur le dos du garçon pour le déstabiliser.

— Encore un point pour Bruxas, commenta Nilosh.

Huan, sur le sol, ricana en levant la main.

— Je pense avoir droit à un demi-point aussi, dit-il.

Nilosh s’approcha, et éclata de rire. Il prit ce que tenait le jeune homme entre ses doigts, et le mit sous le nez de la portugaise.

— C’est à toi il me semble, la nargua-t-il.

Elle se saisit de la mèche de cheveux noirs avec un sourire ironique.

— Pas mal, petit, lui lança-t-elle. Je n’avais pas vu le poignard.

Huan se leva, et s’inclina pour s’excuser. L’arme était dissimulée dans une partie de sa manche, sur les conseils de Galiéna. Toujours garder une botte secrète sur un adversaire plus fort que soi, c’est ce qu’elle lui avait dit. Il fit tourner le poignard dans sa main, prêt à l’utiliser à nouveau.

— L’entraînement a l’air efficace, mais qu’en serait-il contre moi ?

— Ma reine ! s’écria Huan en lâchant son arme.

Elizabeth sourit de sa maladresse, et s’avança dans la salle. Elle effleura au passage le bras de Nilosh du bout des doigts, et se campa devant Huan.

— Alors, ça te dit ? demanda-t-elle toujours en souriant. Toi contre moi, le premier qui tombe perd.

Le jeune homme se baissa pour ramasser le poignard en marmonnant :

— Contre Nilosh, c’est déjà compliqué, mais alors là, c’est carrément de la triche.

Le chef de la cohorte éclata de rire et Bruxas laissa sa place à la reine. Celle-ci déroula son fouet en souriant.

— Voilà les règles, annonça-t-elle. Je n’utilise que mon fouet, et toi ton poignard. Aucune autre arme à part notre propre corps.

— Bien, madame.

Le visage de Huan se figea alors qu’il se concentrait comme le lui avait appris Nilosh. Il savait qu’il ne tiendrait pas longtemps contre Elizabeth, mais il pouvait tout de même lui offrir un peu de résistance. Il la connaissait par cœur, il avait longuement étudié ses mouvements. Il pouvait même parfois anticiper ses pensées. Il lui suffisait juste d’utiliser son unique point fort face aux vampires.

— Allez gamin, montre-lui ce que tu sais faire, l’encouragea Nilosh avec un sourire de satisfaction.

— En avant, petit renard.

La vitesse de la reine surprit Huan, qui n’eut que le temps de sauter en roulant sur lui-même pour échapper au fouet. Il évita de justesse un nouveau coup, puis encore un autre.

— Tu es rapide, apprécia Elizabeth.

— C’est ce que dit Nilosh.

— Ça ne suffit pas, pourtant, rétorqua-t-elle.

— Je sais bien.

Elle marqua une pause. Non, la vitesse ne suffirait jamais à le protéger de ses ennemis. Il avait la technique, la ruse, mais pas la force. Et il n’y avait qu’une seule solution pour qu’il ait enfin toutes les cartes en main. Elle secoua la tête. Jamais. Jamais elle ne ferait de lui un être comme elle.

— Vous n’êtes plus avec moi, madame.

Un mouvement du poignet écarta la lame qui fendait  l’air dans sa direction, et son fouet s’enroula autour de la jambe du jeune homme. Sans un regard pour lui, elle tira d’un coup sec. Elle l’entendit tomber sur le sol en grognant, mais ne le vit pas. Elle se contenta d’attirer son arme à elle, et elle quitta la salle sans un mot. Qu’allait-elle faire de lui, lorsque tout serait terminé ? Allait-elle le regarder vieillir et mourir ? Elle ne s’en sentait pas capable.

— Bonjour, ma reine.

Elle posa les yeux sur la petite tête blonde qui lui arrivait à l’épaule. Le regard couleur de l’océan ne montrait que du respect et de l’adoration pour elle. Elizabeth n’était pas en mesure de sauver Huan. Galiéna le pourrait-elle, elle ?

**

Le temps approchait, Huan le sentait avec angoisse. Il s’était attardé aux côtés d’Elizabeth plus de temps qu’il ne l’aurait dû, et ce choix l’avait affecté plus que sa propre vie. Les mois lui étaient comptés, et en fin de compte, il n’avait pas trouvé ce qu’il cherchait. D’autres missions l’attendaient, d’autres lieux devaient être fouillés et d’autres personnes rencontrées pour mener à bien son but ultime. Il ne retrouverait jamais quelqu’un comme Elizabeth Wolfgrave. Elle serait à jamais sa seule et unique souveraine, même si lui-même était un jour destiné à porter une couronne. Avoir suivi les pas d’une telle entité allait laisser des marques. La reine était sur le point de connaître son destin, et Huan avait fait son choix. Peu importait l’issue de ce dernier affrontement, il partirait, et son cœur se serra à cette pensée. Quitter Elizabeth lui faisait mal. Il pensa à tout ce qu’il allait laisser de ce côté de la brume : Nilosh, Galiéna, Angélique… Cachtice. C’était six ans de sa vie.

Il se remémora alors la première fois qu’il avait rencontré Elizabeth : les chasseurs, lancés sur ses traces par le mystérieux inconnu qui l’avait kidnappé, avaient été balayés par une tornade grise. Cette même créature démoniaque qui l’avait accepté près d’elle, sans faire de lui son repas. Il ne savait pas pourquoi, elle l’ignorait également. Peu importait, en fin de compte. Ils étaient comme deux âmes sœurs qui s’étaient trouvées. Huan aurait dû partir plus tôt, même si trouver l’Épée de Sang avait pris cinq longues années. Il savait depuis le début que l’arme qu’il cherchait n’était pas dans ce monde, mais il avait voulu en être sûr… Enfin, cela lui avait donné une raison de s’attacher à la reine. Avec culpabilité, il pensa aux horreurs qu’il avait laissé faire. Le sang qu’il avait sur les mains ne serait jamais lavé. Mais il avait fait des choix, et il les assumerait.

— Huan, est-ce que je pourrais te parler un instant ?

Il releva le visage pour voir Galiéna à la porte de sa chambre. Instinctivement, il sut qu’il y avait quelque chose de différent en elle. Peut-être était-ce dans sa posture lascive contre le mur, ou dans le regard qu’elle lui lançait. Il se força à rester impassible, et l’invita à parler. La jeune vampire verrouilla la porte derrière elle, ce qui provoqua des messages d’alerte dans l’esprit d’Huan.

— La reine m’a dit que ton entraînement était une réussite, murmura-t-elle.

Ses bottines glissèrent sur le sol tandis qu’elle faisait danser ses hanches d’une manière langoureuse. Le jeune homme se leva de sa chaise et fit mine de ranger un livre dans sa bibliothèque personnelle, de façon à mettre le lit entre eux. Une erreur de stratégie qu’il regretta presque immédiatement quand Galiéna s’y allongea après avoir retiré sa veste de cuir.

— N’es-tu pas fatigué de toujours travailler ? lui demanda-t-elle.

— Je ne suis jamais fatigué, rétorqua-t-il d’un ton qu’il voulut moqueur, pour cacher son trouble.

— C’est bon à entendre… Peut-être aimerais-tu faire une pause alors ? Pour… te détendre.

Huan se força à lui sourire, et émit même un petit ricanement gêné.

— C’est tentant, je l’admets, dit-il. Mais j’ai beaucoup à faire encore. Je dois aller à…

— Tu n’iras nulle part !

Le cri de Galiéna le laissa pantois. Il la vit souffler doucement, comme pour reprendre le contrôle, et elle posa de nouveau son regard océan sur lui.

— Tu as le droit de prendre un peu de bon temps, tu sais. Après tout ce que tu as fait pour la reine.

Le jeune homme hocha la tête, et fit quelques pas vers son bureau.

— Je sais bien, oui, répondit-il. Et je te remercie de te soucier de moi.

Il repoussa les feuilles sur le meuble, et fit mine de chercher quelque chose. Il regarda autour de lui, les sourcils froncés.

— Je suis désolé, Galiéna, dit-il avec un sourire contrit, je dois retourner à la bibliothèque, j’ai oublié un bouquin.

Il n’avait pas encore terminé sa tirade que son dos rencontra le moelleux de son matelas. La jeune vampire était sur lui, le coude et les genoux posés de part et d’autre de son corps, et sa main libre caressait doucement sa gorge.

— Galiéna…, commença-t-il. Je ne sais…

— Chut, lui susurra-t-elle à l’oreille. Je promets de ne pas te faire de mal.

Le cœur d’Huan battit violemment dans sa poitrine, ce qui fit rire la jolie blonde. Elle approcha ses lèvres du cou de Huan, l’effleurant à peine. Il se mit à frissonner. Quand il sentit sa langue sur sa veine, il essaya de la repousser.

— Arrête, s’il te plaît.

— Tu sais que si je ne le fais pas, quelqu’un d’autre s’en chargera.

— Non, Galiéna.

Elle se redressa et planta un regard plein de reproches et de colère dans le sien.

— « Non, Galiéna » ? l’imita-t-elle avec humeur. Et qui voudrais-tu que ce soit, alors ? La reine ? Elle te laisserait plutôt mourir sans te sauver. Nilosh ? Il lui obéit sans réfléchir une seconde. Les autres ? Ils sont tous pareils !

Elle enfouit de nouveau son visage au creux de la gorge du jeune homme, lui paralysant les bras par sa seule énergie mentale.

— Je vais crier, Galiéna, la prévint-il d’une voix froide. Tu ne survivras pas longtemps à ce que tu vas faire.

Avec un grognement sourd, elle appuya ses doigts sur sa bouche pour l’empêcher de prononcer un autre mot. J’aurais peut-être dû vraiment crier au lieu d’annoncer mes intentions, pensa-t-il avec amertume.

— Je survivrai, lui murmura-t-elle, parce qu’une fois comme nous, tu diras aux autres que c’était ce que tu voulais. Tu seras à moi, et à personne d’autre. Je vais te créer, te donner la vie éternelle.

Huan essaya d’articuler quelque chose, mais les doigts pressèrent plus fort sur ses lèvres.

— Tu seras à moi…, continua-t-elle, comme en transe. Pour toujours.

La douleur fut telle qu’il ne pensa même plus à hurler. Les canines avaient perforé sa peau, et Galiéna aspirait à présent comme si sa propre existence en dépendait. Il entendait ses gémissements de plaisir, il sentait son corps pris de spasmes de volupté. Mais il n’était plus vraiment là, avec elle. Alors que son propre sang faisait frétiller le palais de celle qu’il avait considérée comme son amie, ses membres s’ankylosaient, et il ne sentait presque plus ses extrémités. Sa vision se brouilla, le lustre de sa chambre dansant étrangement devant ses yeux, et une étrange mélodie lui chatouilla les oreilles. Parfois, une lame de feu traversait sa gorge, lui arrachant un petit cri étouffé, puis tout redevenait calme. Il avait conscience d’être dépossédé de sa vie, mais cela lui semblait égal. À peine ressentait-il une pointe de regret de ne pas avoir terminé ce pour quoi il était né. Il était déjà presque trop tard pour lui, il le sentait dans chacune de ses cellules. La mort s’emparait de lui. Il savait que la vampire essaierait ensuite de lui faire boire son sang, mais il refuserait. Elle l’avait trahi, il se vengerait en la laissant seule face à son meurtre. Il pensa à sa mère, là-bas…

— Petite garce !

Galiéna fut projetée hors du lit, arrachant à Huan un lambeau de peau. Cela eut pour effet immédiat de le ramener à la réalité. Il se redressa péniblement. Nilosh avait fracassé la porte de la chambre, et se tenait debout, les lèvres retroussées sur ses canines acérées. Galiéna s’était repliée dans un coin de la pièce, tremblante. Huan essaya de se lever, mais il ne put que tomber du lit et s’adosser au mur.

— Bordel, gamine, réfléchis un peu à ce que tu fais ! brailla le chef de la cohorte.

Galiéna était arrivée à un point où elle ne pouvait plus entendre raison. Elle sauta à la gorge de Nilosh, qui la repoussa d’une gifle. Les crocs en avant, les cheveux en bataille, ses yeux luisaient d’un éclair sauvage. Il n’y avait plus rien de la douce vampire dans ce visage ravagé par la haine. Huan, prostré dans un coin de sa chambre, avait déchiré un morceau de son T-shirt pour appuyer sur la morsure dans son cou. Nilosh était arrivé juste à temps avant qu’il ne soit complètement vidé de son sang. Galiéna ne voulait pas le tuer, mais le laisser dans un état proche de la mort, afin qu’il n’ait d’autre choix que d’accepter de devenir… Elle avait osé, réalisa-t-il. Elle avait osé prendre les devants pour le changer en vampire. La reine ne lui pardonnerait jamais.

— Galiéna, je vais t’éclater si tu continues, reprends-toi !

Le chef de la cohorte criait pour la raisonner, et n’importe quelle créature avec un minimum de bon sens aurait tremblé devant la colère du vieux vampire. Galiéna, pourtant, galvanisée par le sang qu’elle venait de voler, ne l’entendait pas de cette façon. Elle tournoya autour de Nilosh, qui prenait soin de toujours se trouver entre elle et Huan. Quand elle tenta une nouvelle fois d’attaquer le vieux vampire, il la saisit à la gorge, et la tint contre le mur, ses pieds battant l’air.

— Qu’est-ce que tu crois faire, là ? tonna-t-il. Ça ne te suffit pas d’avoir vu tes potes mourir ? Est-ce que tu penses que ça me réjouirait de devoir te tuer ? ! Parce que c’est ce que je vais faire si tu t’obstines.

— Il va mourir si je ne le fais pas, et tu le sais ! Un humain n’a aucune chance de survivre parmi nous !

— On est là pour le protéger, cet humain, et c’est ce que t’es censée faire, bécasse !

— Es-tu prêt, toi, à le voir vieillir, et mourir ? Hein, Nilosh, ça te fera quoi de voir ses yeux se fermer pour toujours, d’écouter son cœur arrêter de battre ? La vie sera comment, pour toi, quand tu ne pourras plus jamais l’entendre te parler, te raconter ses blagues à deux balles ou te donner des conseils ? Dis-moi, chef, est-ce que tu supporteras sa mort ?

Huan avait toujours fait en sorte d’occulter cette pensée. Il savait bien évidemment qu’en tant qu’humain, il ne survivrait pas à ses amis vampires, mais il avait toujours compté sur le fait qu’il serait parti bien avant qu’ils ne réalisent qu’il était trop vieux pour rester avec eux. Pourquoi se préoccuper de ce qui arriverait dans vingt, trente ans ? Il n’était même pas sûr de vivre si vieux de toute façon. Mais il n’avait jamais vraiment pensé à ce que pouvaient ressentir ses compagnons en le voyant s’exposer au danger sans protection. Elizabeth devait se ronger les sangs à le savoir si fragile, et culpabiliser de ne vouloir le rendre plus fort. Si elle décidait de le transformer, elle gagnait un membre à part entière de son armée, et perdait le souci qu’il lui causait. Et pourtant, elle ne l’avait jamais envisagé une seule seconde. La mort de Huan l’anéantirait plus sûrement que les rayons du soleil, pourtant elle supportait qu’il reste humain. Tout comme Nilosh, qui semblait s’en soucier autant que de son premier repas. Il vivait au jour le jour, regardait le jeune homme grandir, mais ne montrait jamais ce qu’il ressentait. Huan comprit que ce n’était qu’une façade lorsque le chef de la cohorte relâcha un peu la pression sur la gorge de Galiéna, pour lui permettre de souffler.

— Les choses arrivent quand elles le doivent, dit-il avec fatalité.

Parce qu’Elizabeth ne voulait pas que Huan devienne l’un des leurs, Nilosh avait accepté de le voir mourir un jour. Et il y pensait à chaque regard qu’il lui portait. Demain, dans dix ans, ou dans quarante, il contemplerait le corps inerte de son ami, et il vivrait avec le remords de ne pas avoir désobéi à sa reine le reste de son existence.

— Nous avons le pouvoir de changer les choses, implora presque Galiéna. 

Comment un tel revirement avait-il pu arriver ? se demanda Huan. Quelques semaines plus tôt, elle avait accepté de le laisser vivre, parce qu’elle ne pouvait pas désobéir aux ordres de la reine, et qu’il lui avait expressément dit qu’il ne souhaitait pas perdre son humanité. Pourquoi maintenant ? Qu’avait vu, qu’avait entendu Galiéna pour qu’elle change d’avis ? S’était-elle rendu compte qu’elle risquait de le perdre à tout jamais, que sa vie était aussi ténue qu’un fil de soie ? Quelles que soient ses raisons, Huan ne pardonnerait pas qu’on décide à sa place.

— Ce n’est pas à toi de décider, dit froidement la voix d’une jeune fille.

Nilosh relâcha complètement sa prise sur Galiéna, et elle tomba sur le sol à genoux. Ses yeux bleus se fixèrent sur la personne qui venait d’entrer dans la chambre de Huan, et elle feula entre ses dents.

— Angélique…, va-t-en, gémit Huan en levant la main.

— Le gamin a raison, ma grande, acquiesça Nilosh sans cesser d’observer la vampire blonde. On est en crise là.

La jeune fille fit un pas en avant, l’index pointé dans la direction de Galiéna. Pour la première fois depuis sa naissance, ses yeux rouges avaient perdu leurs pupilles. Une colère froide grondait sous ses lèvres closes, et la retenue dont elle faisait preuve était encore plus effrayante que la fureur explosive de sa mère.

— Ce n’est pas à ELLE de décider du destin de Huan, répéta-t-elle. Elle n’est rien pour lui, rien du tout.

Sa voix avait encore mué, et elle avait grandi. Elle n’était plus une enfant.

— Je suis en train de régler ça, grogna Nilosh. Laisse-nous.

Ce qu’il se passa ensuite dépassa l’entendement du jeune homme comme celui du vieux vampire. Angélique s’était élancée vers Galiéna, qui avait fait la même chose de son côté. Un choc sourd traversa la pièce quand les deux corps se rencontrèrent. Leur rapidité était telle qu’on ne percevait que le bruit mat des coups sur la peau, sans parvenir à distinguer qui frappait. La bataille entre les deux adolescentes était trop intense pour que les autres puissent agir, et ils se contentèrent de frémir dans l’attente de la fin. Le combat était tellement rapproché qu’elles ne bougeaient presque pas. Mais l’une eut vite le dessus sur l’autre. Après un coup dans l’estomac qui la fit tomber à genoux, Angélique saisit Galiéna par les cheveux de la main droite, et leva l’autre bien haut au-dessus de sa tête.

— Huan est à moi, siffla-t-elle, les yeux flamboyants de rage.

Galiéna n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche pour répliquer, Nilosh ne tendit pas le bras assez rapidement, et Huan ne parvint même pas à crier. Angélique abaissa le tranchant de sa main gauche, et se retourna vers les deux amis alors que la tête de Galiéna, séparée de son corps, commençait déjà à disparaître en poussière. Huan avait arrêté de respirer, sous le choc. Nilosh nota le caractère étrangement ressemblant avec le combat entre la reine et le précédent souverain, avant de s’avancer doucement vers l’enfant.

— Ok, du calme, gamine, grommela-t-il en essuyant une trace sur la joue de l’adolescente.

Celle-ci eut un mouvement de recul et montra les crocs.

— Ne t’avise même pas d’y penser, la gronda-t-il. Tu es peut-être la fille de la reine, mais je ne te ferai pas de cadeau.

Elle baissa la tête, soudain honteuse. Essayant de reprendre une respiration normale, elle noua nerveusement ses doigts entre eux.

— Je te demande pardon, murmura-t-elle.

Nilosh la prit par les épaules et l’entraîna hors de la chambre. Avant de partir, il se retourna vers le jeune homme, debout, qui fixait l’endroit où avait disparu Galiéna.

— Je reviens tout de suite, mon gars, dit le vampire.

Il attendit qu’ils se soient suffisamment éloignés de la chambre du jeune homme pour serrer Angélique contre lui. Elle respirait avec difficulté, comme si elle essayait de contenir des sanglots.

— Ça va aller, ma douce, chuchota-t-il avec bienveillance.

— Je… je ne comprends pas ce qu’il s’est passé, bredouilla-t-elle.

Nilosh se contenta de lui caresser doucement les cheveux, en silence. Elle ressemblait de plus en plus à Elizabeth. Il n’y avait rien de l’humain en elle, ni dans son physique, ni dans son caractère. Ce qu’il venait d’arriver le prouvait définitivement. Elle avait senti le danger pesant sur quelqu’un qu’elle aimait, elle avait réagi instinctivement. Exactement comme la reine. La seule différence était que la petite semblait à présent regretter son geste.

— Je t’emmène à ta mère, lui annonça-t-il.

L’adolescente s’arrêta brusquement, l’air affolé.

— Que veux-tu qu’elle te fasse ? la rassura Nilosh en la faisant avancer à nouveau. Tu as sauvé Huan, de manière expéditive, certes, mais elle aurait tué Galiéna elle-même de toute façon.

Il ressentit un pincement dans son ventre lorsqu’il prononça le nom de la jeune vampire. Pauvre gamine, pensa-t-il, elle était devenue complètement folle. Lui aussi se demandait d’où était venu ce soudain changement dans son comportement. Qu’avait-il donc pu se passer pour qu’elle ait le cran de défier la reine ? Il soupira. Galiéna était partie. Pour de bon. 

Lorsqu’ils arrivèrent devant la porte de la chambre royale, Angélique fut prise de tremblements. Le chef de la cohorte la prit par les épaules, face à lui, et la secoua un peu.

— Écoute-moi bien, petite, murmura-t-il d’un ton qu’il voulait brusque. Ta mère est la reine des vampires. Tu es sa fille, mais tu n’es pas la princesse d’un conte de fées, tu piges ? Alors soit tu assumes le fait d’avoir dans tes veines le sang des Báthory, soit tu es bonne pour que je t’envoie loin de Cachtice et des combats.

L’adolescente accusa le coup et chassa les larmes qui lui montaient aux yeux. Ses pupilles disparurent, un sourire se plaqua sur ses lèvres roses, et elle hocha la tête.

— Je suis la fille de la Sanguinaire, dit-elle avec fierté.

— J’ai expliqué ce qu’il s’était passé à Elizabeth, elle est avec sa fille maintenant, annonça Nilosh en entrant dans la chambre d’Huan.

— Comment a-t-elle réagi ? s’enquit celui-ci, assis sur son lit.

— Étonnamment bien, répondit Nilosh. Je pense qu’elle s’est contenue devant Angélique. 

Le jeune homme hocha la tête, encore un peu choqué. Le chef de la cohorte regarda les produits de soins qu’il avait déversés sur le matelas, et avec lesquels il s’était maladroitement nettoyé.

— Fais voir ça, gamin.

Il lui prit le désinfectant des mains, et retira la compresse que le jeune homme avait déjà posée sur sa plaie.

— Eh ben, siffla-t-il. Elle t’a pas raté.

— J’ai senti, oui…

Le vampire grimaça lorsqu’il nettoya le sang presque séché autour des deux trous béants laissés par les crocs de Galiéna. La plaie allait mettre du temps à cicatriser. Il ignora les petits gémissements de douleur du jeune homme, et ne le laissa respirer que lorsque la blessure fut nette et propre. Alors seulement, il reprit la parole.

— J’aurais dû arriver plus tôt, je suis désolé, s’excusa-t-il.

— Ce n’est pas de ta faute, tu le sais très bien.

Huan s’était allongé sur le lit, les yeux fermés pour chasser son étourdissement. Nilosh utilisa des compresses pour lui bander les morsures. À la fin, le jeune homme pouvait à peine bouger la tête tant le vampire avait mis de pansements.

— Je suis supposé te protéger, petit gars, et…

— Pas à Cachtice, l’interrompit Huan en soulevant les paupières, l’air grave. Ici, c’est le seul endroit au monde où je ne crains rien. Enfin, où je ne craignais rien… 

Il ferma les yeux, et murmura :

— Tu ne pouvais pas prévoir qu’il m’arriverait quelque chose dans le château.

— Ce n’est pas une raison, argua l’autre. Je suis le chef de la cohorte, merde ! Je suis censé anticiper ce genre de choses. Et protéger mes gars.

Il souffla de rage, et se leva du lit, les poings serrés. Ses yeux verts avaient perdu leurs pupilles, mais c’est de la tristesse que Huan entendit dans sa voix lorsqu’il continua.

— C’est moi qui aurais dû me sacrifier contre Ang-lee, pas eux… Et j’aurais dû voir… J’aurais dû voir que la petite n’allait pas bien.

— Tu parles de Galiéna ou d’Angélique ? demanda Huan.

Nilosh l’ignora.

— Ça n’a pas pu arriver comme ça, d’un coup, sans que je m’en aperçoive. Putain, jura-t-il en tapant contre le mur, qui trembla sous le coup. J’avais l’esprit beaucoup trop embrumé par la reine et ce type qui nous en veut. J’aurais dû voir venir.

— Même Elizabeth n’a pas senti ce qui allait se passer. Tu n’es pas un Dieu, tu sais.

Le vampire sourit à la dernière remarque du jeune homme, qui avait atteint son but. Voir le chef de la cohorte s’abîmer dans les remords n’allait pas faire avancer les choses. Et la reine allait avoir besoin de tout le soutien possible. Nilosh était son atout le plus précieux, celui par qui tout pouvait arriver. 

— Je vais emmener la cohorte dérouiller quelques chasseurs, dit-il en faisant rouler les muscles de ses épaules. Ça fait longtemps qu’on n’a pas donné un coup de pied dans la fourmilière, ils vont commencer à oublier qu’ils ont des ennemis.

Huan essaya de hocher la tête, ce qui lui valut un gémissement de douleur. Il entendit vaguement Nilosh lui dire de se reposer, puis il sombra dans un sommeil agité.

Au même moment, dans la citadelle des chasseurs.

— Monsieur Solovey, on a un gros souci.

David leva les yeux de son ordinateur pour faire face à son interlocuteur, un type petit et rondouillard qu’il avait lui-même nommé aux archives.

— Si ce sont les vampires, répondit-il en retournant à ses affaires, vous connaissez très bien la procédure.

— Non, monsieur. Je veux dire, oui monsieur, je connais la procédure. Mais les vampires ne sont pas en cause, monsieur.

Cette fois, le chef des chasseurs se redressa, intrigué. L’autre homme suait à grosses gouttes, et son regard était fuyant.

— Alors ? demanda David, un peu inquiet à présent.

— C’est… C’est l’Épée Blanche, monsieur. On sait où elle est.


CHAPITRE 9

LE BATELEUR

— Quand l’Épée d’Argent devint l’Épée de Sang / Souillée qu’elle était par les vies arrachées / Les hommes crurent bon de forger une arme en fer-blanc / Espérant rivaliser avec l’autre épée. / Mais leurs forces conjuguées / Apportèrent le chaos à l’humanité / Et il fut décidé / De ne jamais les faire se rencontrer.

David laissa échapper un soupir en regardant par la fenêtre de son laboratoire, dans la citadelle des chasseurs. Il était exténué. Ceux qui devaient assister aux pires atrocités du monde se demandaient toujours pourquoi elles arrivaient de leur temps. Pourquoi était-il justement celui sur qui reposait le devoir de sauver le monde ? Il n’en avait même pas les moyens. Il allait regarder l’univers s’effondrer, devant ses yeux, complètement impuissant. Les épées avaient été trouvées, en même temps, au même endroit. Le sort en était jeté.

Youta avait possédé l’Épée des Hommes, non pour s’en servir, mais pour s’assurer que jamais les vampires ne s’en empareraient. Nélia avait découvert l’Épée des Báthory, mais n’avait jamais cherché à s’accaparer la Blanche des Hommes. Ils auraient dû s’affronter, les armes le réclamaient. Cela aurait dû être leur destin, depuis le début… Mais quelque chose s’était produit et rien ne s’était déroulé comme prévu. Youta aurait pu battre la reine des vampires et faire en sorte que les épées demeurent éloignées l’une de l’autre pour l’éternité. Elizabeth aurait pu tuer le chasseur et devenir maîtresse de tout l’univers. Aujourd’hui, l’Épée Blanche était prisonnière, et Elizabeth ne courait plus après le pouvoir absolu.

— Tout ça va mal finir…, murmura David en appuyant son front contre la vitre froide.

Les légendes prenaient vie, et rien ne pouvait les arrêter. Personne n’aurait pu croire une seule seconde que les épées feraient leur retour. Quand Nélia avait extirpé l’arme des vampires de la roche, personne n’avait réellement été étonné. Elle était celle qui brisait les lois, celle que le monde attendait depuis la mort de Katerina Báthory. Que Youta ait découvert en même temps où se trouvait l’Épée Blanche avait été plus curieux, mais David, toujours enthousiaste, avait suivi les indications de son ami pour mettre la main dessus sans se poser de questions. Aujourd’hui encore, il ignorait comment Youta avait obtenu ces indices. Des énigmes, encore et toujours des énigmes…, pensa-t-il avec amertume. Et personne avec qui les résoudre cette fois.

— Je suis tout seul maintenant…, dit-il en fermant les yeux, plein de lassitude.

— Pas forcément.

Le chasseur se raidit malgré lui mais ne se retourna pas, et se mit à rire doucement. Quand enfin il fit face à la personne derrière lui, un sourire étirait ses lèvres.

— Voilà autre chose ! s’exclama-t-il, pas totalement surpris.

— Je n’arrive pas à croire ce qu’elle a fait…, murmura Hector en se massant le poignet.

— Et avec quelle facilité elle l’a fait, renchérit Bruxas, derrière lui.

— Ça devait couver depuis un moment, j’imagine, continua le vampire aux tresses brunes. Elle ne peut pas y avoir pensé comme ça, d’un coup.

Il claqua des doigts pour illustrer ses propos.

— La jalousie, la peur…, énuméra la créature portugaise.

Hector se tourna vers elle, étonné.

— De qui tu parles toi ? lui demanda-t-il.

— De la fille de la reine, répondit-elle. Pas toi ?

— Non, moi je parlais de la petite Galiéna.

— Bon, ça va aller les commères ? les houspilla Nilosh, un peu plus loin.

— Désolés, patron ! s’excusèrent-ils en même temps.

Le chef de la cohorte grogna quelque chose entre ses dents, et continua son exploration. Ils n’avaient absolument rien à faire dans ce coin de la Hongrie, mais le temps était long à Cachtice, et l’atmosphère pesante. Quelques combats contre les chasseurs les avaient réveillés, juste assez pour qu’ils décident de ne pas se laisser aller. Nilosh espérait secrètement qu’ils tomberaient ainsi sur le mystérieux individu qui prenait un malin plaisir à torturer la reine. Huan était perdu depuis que Galiéna avait tenté de le transformer, et il errait telle une ombre dans le château des Carpates. Il n’y avait pas que la faiblesse physique qui le tourmentait. Il ressentait le pincement spécial de la trahison, il doutait de tout ce qu’il avait cru jusque-là. Nilosh était persuadé qu’il remonterait la pente tout seul, en aidant Elizabeth à récupérer les informations qui lui manquaient, mais quelque chose semblait s’être cassé en lui. Sans en être amoureux, il avait éprouvé des sentiments sincères pour la jeune Galiéna. Ils vivaient dans le même monde, avaient sensiblement le même âge, et le même objectif : servir la reine. Il était pour elle un point de repère, elle était pour lui une amie. Le chef de la cohorte haussa les épaules. Le petit gars allait s’en remettre. Il essayait de s’en convaincre.

— Est-ce que vous avez entendu parler de l’Épée Blanche ? demanda Anastasia.

— Comme tout le monde, chérie, lui répondit Hector.

— Crétin, lui lança-t-elle avec colère. Est-ce que vous avez récemment entendu parler de l’Épée ?

Devant le silence de ses congénères, elle secoua la tête, agitant ses longues mèches blondes, et révéla :

— Les chasseurs ont une piste. Quelqu’un est venu leur apporter à la citadelle.

— Comment tu sais ça ? interrogea Nilosh.

Il s’avança vers elle, intrigué.

— Nous avons des espions, lui rappela-t-elle avec condescendance. Et je pense être la seule à m’en servir.

— J’avoue que j’oublie toujours qui sont ces gars, avoua Hector. Ils sont là, et puis la seconde d’après, ils ont disparu. Ça me flanque le bourdon à chaque fois.

— Pourquoi ? s’étonna Bruxas.

— On s’en fout, les coupa Nilosh.

Son attention était concentrée sur Anastasia, qui n’était pas mécontente d’être l’objet de tous les regards.

— Un homme s’est présenté à la citadelle il y a quelques jours, dit-elle. Il a proposé un deal aux chasseurs contre l’épée des hommes.

— Ils ont accepté ? demanda le chef de la cohorte.

— C’est encore en négociation, répondit-elle. L’homme voulait la tête de la reine.

Le vent souffla sur la plaine rocailleuse hongroise, soulevant ici et là des masses de sable brun. Des petits cailloux roulaient sur le sol dans un cliquetis à peine perceptible. La lune, presque pleine, faisait luire d’un étrange éclat les prunelles des vampires, celles de Nilosh en particulier.

— D’abord le Portugal, souffla-t-il, et maintenant les chasseurs.

— Il essaie de rallier tous ceux qu’il peut à sa cause, commenta Bruxas. Il se prépare à une guerre contre Elizabeth.

— Et il a les moyens de la faire plier, ajouta Anastasia. Si les chasseurs mettent la main sur l’Épée…

— Ils pourront combattre l’arme de la reine, continua Nilosh en se frottant les tempes. Bordel, on a un sacré problème, là.

— On n’est pas sûrs que les chasseurs acceptent le marché…

Le chef de la cohorte foudroya du regard Bruxas, qui ne baissa pas les yeux. Elle n’avait pas tort cependant, réalisa-t-il en se détendant. À la tête des humains, il y avait David Solovey. L’« ex » meilleur ami de la reine.

— Vous voulez que j’aille quémander de l’aide aux chasseurs ? Vous vous foutez de moi ?

Huan et Nilosh échangèrent un regard lourd, et le jeune homme fit un pas en avant vers la reine, qui tournait en rond dans sa tour favorite de Cachtice. Le lent cliquetis des horloges, quatre sur chacune des faces du donjon, résonnait dans le silence. Par la fenêtre, sous l’une des horloges, on ne distinguait rien d’autre que la brume, compagne fidèle du château.

— Ma reine, commença Huan, les chasseurs savent où se trouve l’Épée Blanche.

— Ce n’est pas nouveau ! tonna-t-elle. Youta l’avait, et il ne s’en est pas servi contre moi !

— C’est différent ici, madame.

Le jeune homme baissa la voix, comme s’il portait le poids du monde sur ses épaules.

— L’homme qui est derrière les récents évènements leur a offert une alliance, dit-il. Contre vous et l’Épée de Sang.

— Les chasseurs ne prendront pas le risque de réunir les armes, rétorqua Elizabeth en se campant sur ses deux pieds, les poings sur les hanches. Ils ne me laisseraient jamais une chance de les récupérer toutes les deux.

— Sauf s’ils sont sûrs de vous battre, avança Nilosh.

Le coup porta. Le regard de la reine se voila d’un doute. Elle n’ignorait pas qu’elle était loin de ce qu’elle avait été lors de sa prise de pouvoir, moins d’un an plus tôt. Elle se fanait, doucement mais sûrement, dans ce monde qui n’était pas le sien. Mais y avait-il seulement un monde fait pour elle ? Tout ce qu’elle désirait, c’était en finir. Et dans cette faille se trouvait le moyen de la battre définitivement.

— Vous comprendrez qu’il serait plus sûr pour vous, expliqua Huan, de trouver un terrain d’entente avec les chasseurs. Un pacte de non-agression vis-à-vis des épées, en quelque sorte.

Elizabeth baissa les yeux sur lui. Elle grimaça en voyant le bandage qui recouvrait encore la blessure infligée par Galiéna. Par ma faute, pensa-t-elle avec amertume. Il avait tant enduré à cause d’elle, et encore aujourd’hui, il trouvait la force de lui apporter des solutions. Malgré tout ce qu’elle lui avait imposé, il était toujours là. Qu’en serait-il si les chasseurs venaient à récupérer l’Épée de Sang ? La guerre ne serait plus qu’un semblant de bataille, et sans la magie des Báthory contenue dans l’arme, les vampires s’éteindraient tout doucement. Huan n’était pas une créature de la nuit, mais il avait œuvré pour leur reine. Cela en faisait-il un traître à la race humaine ? Personne ne croirait une seule seconde qu’il avait été obligé de suivre les ordres d’Elizabeth. Les chasseurs le tueraient, sans aucune forme de procès. Pour lui, elle devait se battre, encore une fois. Sous les yeux du jeune homme et du vampire, elle redressa le buste, ses yeux perdirent leurs pupilles, et elle fit craquer les articulations de ses bras. L’aura misérable qu’elle traînait depuis des semaines venait de disparaître. Devant eux, et pour eux, elle redevint celle qu’ils aimaient, la terrible reine sanguinaire.

— Je vais récupérer l’Épée des Hommes, dit-elle simplement.

Nilosh sourit de toutes ses dents, et Huan hocha la tête. Elizabeth Wolfgrave n’était rien sans un but à atteindre. Et elle venait de trouver un nouveau souffle. Un coup à la porte les interrompit dans leur conversation, et Bruxas entra sur l’invitation de la reine.

— Madame, murmura-t-elle en s’inclinant bien bas, le chef des chasseurs vous attend dans le souterrain secret.

— Qui l’a convoqué ? demanda Elizabeth.

Elle lança un regard furieux à Nilosh et Huan, qui secouèrent la tête pour indiquer qu’ils n’y étaient pour rien. Les crocs dehors, la reine fit signe au jeune homme de la suivre.

— David, grogna-t-elle en s’arrêtant à sa hauteur.

Les torches étaient allumées sur toute la longueur du souterrain qui reliait Cachtice à la citadelle. Elizabeth huma l’air pour détecter la présence d’autres chasseurs, même si elle s’en était déjà assurée en déverrouillant la porte secrète du château des vampires.

— Salut Nel, lui répondit le chasseur, un pli soucieux sur le front. Huan.

— J’espère que tu as une bonne raison.

L’homme fronça les sourcils, et la reine crut lire dans ses yeux un soupçon de pitié. Il était donc déjà sûr de sa fin ? ! La colère la saisit aux tripes, une fureur qu’elle n’avait pas connue depuis trop longtemps. Tous, ils l’avaient déjà enterrée.

— On sait que tu sais, dit l’homme, alors je ne vais pas y aller par quatre chemins. Tu es dans la merde, Elizabeth Wolfgrave.

Avant que la souveraine ne puisse répliquer, il enchaîna en passant une main dans ses cheveux ébouriffés.

— J’ai refusé son offre, mais… il va quand même vouloir t’affronter.

Très bien, ça, elle ne s’y attendait pas.

— De qui tu parles ? demanda-t-elle dans un souffle.

À cet instant, plusieurs noms assaillirent son esprit. Benjamin, son frère ? Le troisième compagnon des Déesses ? Youta, peut-être… ? Il était déjà mort devant ses yeux avant de réapparaître, le schéma allait-il se reproduire une deuxième fois ?

— Il m’a dit que tu avais été scellée, répondit David en grimaçant. Même si je te donne son nom, ça ne signifiera rien pour toi. Tu es capable de trouver la réponse, ça doit venir de toi.

— J’ai vu l’oracle, lui révéla-t-elle sans réfléchir. La réponse viendra quand le temps sera venu.

— Eh bien c’est le moment alors. Il a l’épée, et il veut la tienne. Je ne comprends pas ce qu’il se passe autour de toi, Nélia, mais vraiment, crois-moi quand je te dis que tu es dans de beaux draps.

Il avait l’air sincèrement peiné, et sa main se crispait involontairement sur sa ceinture. Elizabeth pinça les lèvres. Pourquoi ne parvenait-elle pas à savoir qui était derrière tout ça ?

— Il n’y a qu’une seule personne qui puisse avoir organisé un truc de ce genre, l’aida David. Une personne intelligente, qui en connaît autant sur les vampires que sur les chasseurs. Et qui te connaît mieux que toi-même. Fais un effort, Nel !

Huan vit alors la reine s’immobiliser, les yeux dans le vague. 

— Madame… ? murmura-t-il.

Quand le moment sera venu, tu comprendras… David était la clé du sceau, parce qu’il faisait partie de sa vie d’humaine tout comme de son existence vampirique. Le dernier de tous. En le regardant, tout prenait enfin un sens. Le voile lancé sur son passé se déchira. Douloureusement. Ses traits se figèrent dans un mouvement de défaite, et elle se retourna vers Huan, un sourire triste sur les lèvres.

— Je sais qui est derrière tout ça, dit-elle.

David hocha la tête avec gravité. 

— C’est difficile à croire, n’est-ce pas ? soupira-t-il. Quand je l’ai vu, en chair et en os devant moi, j’ai eu un choc. Mais ce qu’il veut, c’est n’importe quoi. Et je préfère que tu récupères les deux épées plutôt que de le savoir, lui, à la tête du monde. 

Le sceau s’était brisé, elle comprenait enfin. La peur le disputa un instant au soulagement.

— Tu avais raison, David, lui dit-elle avec un clin d’œil. Je suis dans de beaux draps.

Son attention se dirigea alors vers Huan, qui attendait en silence, et elle lui donna ses ordres.

— Je retourne à Cachtice chercher mon épée, toi tu vas prévenir Nilosh de se tenir prêt si je devais échouer dans ce combat.

— Mais, madame…

— Tais-toi et écoute, le coupa-t-elle en mettant ses mains sur ses épaules. Je peux le vaincre, mais je ne veux pas m’encombrer l’esprit en sachant que ma fille ne serait pas en totale sécurité. Est-ce que tu comprends ?

— Oui, ma reine.

Le jeune homme acquiesça. Elizabeth se redressa, et fit un léger signe de tête au chasseur.

— Je te revaudrai ça, lança-t-elle.

— J’y compte bien ! se mit-il à rire en faisant demi-tour.

Elle le regarda s’éloigner, plus déterminée que jamais. Elle ne flancherait pas.

— Madame, puis-je savoir qui vous allez combattre ?

— Je te le dirai quand je reviendrai, répondit-elle avec un sourire énigmatique.

Huan aurait voulu répondre à ce sourire, mais il était trop soucieux pour cela. Il détestait ne pas comprendre, et encore plus de ne pas savoir. Quand la reine quitta Cachtice, quelques minutes plus tard, Nilosh était déjà auprès d’Angélique, et le reste de la cohorte gardait les entrées du château. Il ne leur restait plus qu’à attendre le retour de leur souveraine. Si jamais elle revenait.

**

— Bonjour, mon enfant.

— Grégoire, grinça Elizabeth.

— Tu n’as même pas l’air étonné…

— Comment le serais-je ? Tout porte votre marque.

Grégoire Zalessky se mit à rire. La reine resta impassible, dévisageant celui qui l’avait élevée. Il n’avait pas du tout changé. Ses cheveux longs et gris étaient retenus en queue-de-cheval sur sa nuque, ses yeux bleus brillaient toujours aussi malicieusement derrière ses petites lunettes rondes. Il portait un jean noir délavé et une chemise vert pâle. Exactement le même Grégoire qui l’avait recueillie… et qui était mort, près de quinze ans auparavant.

— Alors, lança-t-elle, racontez-moi.

— Te raconter quoi, mon enfant ?

— Pourquoi vous êtes ici. Pourquoi vous avez envoyé les Déesses contre moi. Et comment vous avez survécu.

— La dernière question est intéressante… Tu veux parler du poison que m’administraient les chasseurs ou… avant ?

— Ma foi, autant commencer par le commencement.

— Ma petite Nélia. Toujours aussi curieuse et impatiente. Ne veux-tu pas savoir pourquoi j’ai entre mes mains l’Épée Blanche ?

— Je l’ai déjà deviné. Vous voulez celle-ci, dit-elle en désignant sa propre arme, pour régner sur le monde.

— Perspicace…

— J’ai été bien formée, soupira Elizabeth avec nonchalance. Et les hommes sont tous pareils. Le pouvoir, et rien d’autre.

— Je ne désire pas seulement le pouvoir.

La reine accueillit cette déclaration avec calme. Elle commençait à être rodée face aux apparitions des fantômes de son passé. Le sceau n’avait beau être levé que depuis quelques heures, toutes les pièces du puzzle s’étaient assemblées avant qu’elle ne rencontre son mentor, sur cette falaise de Hongrie. Tout prenait un sens, les pressentiments de Huan… et les commentaires des chasseurs de vampires. Rien ne pouvait plus l’étonner, ni le vent qui avait brusquement cessé de souffler sur les plaines, ni même la lune voilée par un épais nuage.

— Mon enfant, dit-il en levant les bras, comme s’il voulait la serrer contre lui.

Elizabeth eut un mouvement de recul, mais ne quitta pas des yeux l’arme qu’il tenait au poing. Il remarqua son regard, et agita l’Épée Blanche devant elle.

— Magnifique, n’est-ce pas ? admira-t-il. Entièrement recouverte de fer-blanc, aussi solide que la meilleure des épées au monde. La seule capable de rivaliser avec celle que tu portes au flanc.

Il désigna du doigt l’Épée des Báthory, que la reine n’avait pas encore tirée de son fourreau.

— Et sais-tu pourquoi, mon petit ? lui demanda-t-il. Non ? Mais c’est parce que les chasseurs ont mis le meilleur d’eux-mêmes en la forgeant. Contre les crimes commis par le Héro Noir de Bulgarie, il n’y a pas meilleure arme que la pitié et la compassion.

Son poignet décrivit un moulinet, comme pour tester la légèreté de l’épée des hommes.

— Et vous pensez pouvoir la contrôler ? railla Elizabeth. Vous n’êtes pas le premier auquel on pense quand on parle de compassion.

— Contrôles-tu l’Épée de Sang ? rétorqua Grégoire. Malgré tes propres crimes, tu es loin d’avoir la carrure nécessaire à cela.

La reine grogna sous l’insulte, et dans un élan de fierté blessée, elle sortit son arme pour la faire danser entre ses doigts. Les rubis qui formaient les yeux du dragon scintillèrent, comme si l’animal légendaire avait attendu cet instant. L’homme éclata d’un rire sonore, et claqua des doigts. Aussitôt, l’arme des Báthory sembla plus lourde dans la main de la souveraine grise. Pourquoi ? pensa-t-elle en posant la pointe de l’épée sur le sol pour ne plus sentir son poids.

— Tu ne contrôles rien, ma petite Nélia. Tu n’as jamais rien contrôlé.

Elizabeth serra les dents de frustration, et s’accroupit sur le sol en prévision d’une attaque.

— As-tu vraiment cru que les vampires avaient tué tes parents « par hasard » ? continua Grégoire. Qu’au milieu de dizaines de demeures, ils avaient justement choisi la tienne ?

Les yeux de la reine s’écarquillèrent. Elle avait compris que Grégoire était la main derrière les derniers évènements, mais elle ne serait jamais remontée aussi loin. Tout prenait un sens désormais, il n’y avait jamais eu de coïncidence. Son destin avait été écrit non par ses propres moyens, mais par son si dévoué tuteur, Grégoire Zalessky. Il était l’artisan de toute sa vie, et de sa mort.

— C’est donc vous qui avez dit aux chasseurs où me trouver après le meurtre de mes parents, vous qui avez convaincu mon propre frère de m’abandonner…, siffla-t-elle entre ses dents.

— Je suis au regret de te l’apprendre, répondit l’homme en souriant, mais Benjamin a été soulagé que je récupère ta garde. Évidemment, quand il s’est rendu compte que je te transformais peu à peu, il a voulu interférer. Je n’ai eu d’autre choix que de l’envoyer au Danemark, où un regrettable incident lui a coûté la vie.

— C’était vous ! cria Elizabeth en se relevant.

Sa colère grandissait, tel un volcan prêt à entrer en éruption.

— Oui, c’était moi, avoua Grégoire en haussant les épaules. Tout comme j’ai mis en scène ma propre mort, tout comme je vous ai tendu un piège à Londres.

Cela, la reine le soupçonnait déjà, aussi ne fut-elle pas étonnée.

— Comment avez-vous su que je choisirais de vivre transformée ? interrogea-t-elle.

— Je t’ai élevée, Nélia. C’est moi qui ai façonné ta personnalité, ta façon de penser. J’ai instillé la vengeance comme ta seconde nature, la soif de sang t’avait été transmise par ton lien de parenté avec les Báthory. Je n’ai fait que la développer. C’est pour cela que je savais que tu n’accepterais jamais la mort de Youta, pas après que tu aies découvert ce qui se cachait chez les chasseurs.

— Et ce complot, intervint Elizabeth, amère, était-il aussi une chimère ?

Grégoire se frotta le menton en réfléchissant.

— Les chasseurs fricotaient bien avec les vampires, c’est un fait. Et ils voulaient t’éliminer parce que tu le savais. Mais j’avoue que c’est moi qui ai commencé tout ça en ramenant les premières femelles vampires à la citadelle pour mon propre plaisir. Que veux-tu, Katerina m’avait laissé sur ma faim.

— Katerina… Katerina Báthory ? murmura Elizabeth, le souffle court.

— Tu as l’air surprise, Nélia, je pensais que tu avais deviné.

Le choc coupa le souffle de la reine. Katerina Báthory, morte depuis près de trois cents ans… Grégoire l’avait connue. Ses yeux s’agrandirent de stupeur lorsque toutes les informations s’assemblèrent dans son esprit. Katerina, dans son journal, parlait de son histoire d’amour avec le premier homme qu’elle avait vampirisé, et qui l’avait par la suite trahie. C’était à cause de lui qu’elle avait caché l’épée de son père, à cause de lui qu’elle s’était exilée au Portugal pour y mourir. C’était Grégoire ? Grégoire qui l’avait tuée ?

— Mais vous ne pouvez pas être un vampire ! hurla Elizabeth en se prenant la tête entre les mains.

— Non, en effet, accorda l’homme. Je suis d’une race supérieure à ces êtres misérables, tout comme l’était Katerina. Et tu le serais devenue toi aussi, si tu avais vécu plus longtemps. Tu aurais pu t’exposer au soleil, changer ton apparence pour tromper les autres, aller jusqu’à te faire passer pour un simple mortel.

Elizabeth tomba sur un genou, interdite. Elle pressa contre elle l’Épée de Sang et s’y accrocha comme à une bouée, faisant appel à leur lien magique pour chercher dans la mémoire de la terrible arme les traces d’un mensonge. Quelle était donc la créature qui l’avait élevée ?

— Tu cherches dans les souvenirs de l’épée, n’est-ce pas ? demanda Grégoire avec douceur. Mais tu ne m’y trouveras pas. L’amour que Katerina me portait n’était pas aussi fort que son intuition. Elle savait ce que je voulais, elle avait découvert le monstre qui se cachait derrière l’amant. Katerina ne m’a jamais laissé approcher l’Épée de Sang…

— Elle vous a laissé la tuer pourtant…

— Elle l’a fait toute seule pour le bien de tous, disait-elle. Si elle ne disparaissait pas, le monde n’aurait pas connu ton avènement. Tu es celle que les vampires attendaient, la descendante directe des Báthory. Tu as purifié notre société, tu as redonné du souffle à la guerre. Katerina le savait, et c’est pour ça qu’elle s’est sacrifiée. Tu es celle qui brise les lois.

Grégoire éclata alors de rire, en se tenant les côtes.

— La seule chose que la Báthory n’ait pas prévu, c’est moi ! Elle était tellement persuadée que je mourrais peu de temps après elle, ou, le cas échéant, que tu m’éliminerais au début de ton règne. Jamais elle n’aurait pu penser, non jamais, que je traquerais ta venue au monde pour te prendre sous mon aile. La sotte !

— Il est encore temps d’accomplir sa volonté, dit la reine d’une voix ferme.

— Toi, m’éliminer ? rit Grégoire. Tu as été mon élève, je t’ai élevée comme ma propre fille. J’ai placé en toi des interdits. Tu ne pourras JAMAIS me faire de mal.

Elizabeth se releva, des éclairs dans les yeux. Sa détermination se lisait sur son visage fermé.

— Vous l’avez dit vous-même, prévint-elle, je suis celle qui brise les lois.

Extrait du journal de Katerina Báthory

« J’ignore ce qui fait le plus souffrir : avoir été trahie ou ne pas avoir vu.

Depuis longtemps déjà mon cœur ne bat plus, mais il m’est toujours possible de ressentir des émotions : la colère, la frustration, la passion. La passion, oui, pour cet homme qui m’a trahie. Et pourtant, même après cela, mon envie d’être avec lui n’a pas changé. Je remercie ma mère de m’avoir rendue si forte, car eussé-je été plus faible que j’aurais donné l’épée à Grégorius.

Écrire son nom fait trembler ma plume. Mais il faut que j’explique, il faut que je donne les clés à celle qui brisera les lois.

J’ai rencontré Grégorius alors que j’étais enceinte. Cela ne m’empêchait pas de chercher le plaisir là où il y en avait, c’est-à-dire partout ailleurs que dans la couche de Vlad. Grégorius était beau, ses cheveux longs luisaient au soleil qui cuivrait sa peau alors qu’il travaillait dans les champs. Je compris soudainement ce que ma mère avait dû ressentir pour son jardinier. Il ne fut pas long à céder à mes avances, et devint mon favori, éclipsant tous les autres. Je le voulais à moi pour l’éternité.

Il devint ma première créature, le premier homme que je transformai. Nous vécûmes une histoire au-delà de la passion. J’aurais dû en être effrayée.

Il me suivit au Portugal où il m’aida à transformer la société des vampires. Je ne le fis jamais roi, à son grand désarroi. Déjà alors, je sentais monter en lui l’envie du pouvoir. Je faillis céder de nombreuses fois : il avait des arguments tellement convaincants. Mais j’avais comme un pressentiment.

Son aura avait changé. Il ne me regardait plus comme sa maîtresse, mais comme un trophée. Il ne voyait en moi que la puissance et le pouvoir des Báthory, qu’il espérait s’accaparer.

J’aurais pu le tuer… Je l’aimais trop.

Quand il me demanda où était l’Épée de Sang, je sus que c’était la fin. La fin de notre histoire, la fin de mon règne, et la fin de mon existence sur Terre. 

Je sais qu’il me tue, imperceptiblement. Il espère me voir craquer. Mais je ne dirai rien. Je ne céderai jamais. Cette Épée est destinée au seul être supérieur capable de l’empoigner. Celle qui brise les lois. Ma descendante. »

Elizabeth leva l’Épée de Sang à deux mains pour engager le combat. L’arme était plus lourde, elle n’était plus aussi maniable. Mais elle devait se battre.

— Oui, il est temps d’en finir, murmura Grégoire.

Il se redressa de toute sa hauteur, et ainsi, il eut l’air infiniment plus grand. Il était loin du vieillard des souvenirs d’Elizabeth, même sa force semblait avoir décuplé. Alors qu’elle s’attendait à une attaque, l’homme leva l’index devant elle.

— NÉLIA, ARRÊTE ÇA ! cria-t-il d’une voix autoritaire.

Ce qui arriva laissa la reine des vampires sans voix. Contre sa volonté, son corps accepta l’ordre et cessa de lui obéir. Pire encore, ses jambes plièrent et elle se retrouva assise sur le sol rugueux. Dans cette position, elle ne pouvait que lever les yeux, impuissante, vers son mentor. L’Épée de Sang reposait là, juste à côté de son mollet, ses doigts ayant relâché leur prise dans sa chute.

— Je te l’ai dit, ma grande, expliqua l’homme avec un sourire contrit. J’ai implanté en toi des interdits, tu ne peux t’attaquer à moi.

Il s’approcha d’elle, et une vague de peur la submergea. Il allait récupérer son épée, et il deviendrait invincible. L’Épée de Sang et l’Épée Blanche ne devaient pas être réunies. Jamais. Il allait détruire le monde, détruire tout ce qu’elle avait construit, tout ce qu’elle aimait. Elle devait l’en empêcher, même si cela lui coûtait son existence. À sa grande surprise cependant, Grégoire s’assit simplement en face d’elle, en pleine réflexion, les lèvres jointes. Elizabeth était terrifiée, peut-être plus encore que la nuit où ses parents avaient été tués, plus encore que l’instant où elle avait choisi de devenir un vampire. Elle voyait ses doigts trembler, mais elle ne sentait plus ses membres. Qui était cet homme capable d’un tel empire sur elle ? Elle l’avait considéré toute son enfance comme son propre père, comme sa seule famille. Elle avait toujours su qu’il était terriblement intelligent, et que tous les chasseurs le tenaient en haute estime. Il avait voix à tous les conseils, avait accès à toutes les tours de la citadelle. Il savait tout sur tout, il avait traqué les vampires qui avaient tué ses parents… Elizabeth se souvint alors que c’était lui qui avait tout manigancé. Nul doute à présent que la recherche n’avait été qu’une simple formalité. Toutes ces années à l’élever, à tout faire pour qu’elle se sente bien, pour qu’elle s’épanouisse… Toutes ces années à tisser autour d’elle un piège monstrueux.

— Faire semblant de m’aimer comme une fille alors que vous prépariez déjà ma mort…, gémit-elle dans un souffle.

— Ce ne fut pas le plus dur, tu sais, avoua Grégoire. Je n’ai jamais eu à me forcer pour t’aimer, et sache que je regrette profondément de ne pouvoir te garder en vie. Ta fin si proche me plonge dans une souffrance que tu ne saurais imaginer.

Elizabeth voulut rire, mais son corps étant paralysé, elle ne put émettre qu’un bruit sourd ressemblant davantage à un jappement.

— Voilà ton problème, Nélia. Avec toi, c’est blanc ou noir, tu ne fais pas de place au gris et à toutes ses nuances. Tu penses que je peux te tuer sans éprouver le moindre remords, tu penses que je fais tout ça pour le plaisir. Mais contrairement à toi, reine des vampires, j’ai encore des sentiments.

— Vous semblez le regretter, attaqua Elizabeth. Mais comme vous l’avez dit, je ne suis que ce que vous avez fait de moi.

Cette fois, c’est l’homme qui gloussa. Il replia ses genoux sous lui, et contempla le visage de la reine grise. Celle-ci ne pouvait pas bouger, et soutint cet examen avec toute la dignité qui lui restait.

— Tu ne ressembles pas à Katerina, dit-il enfin. Ni à sa mère. Quand tu étais humaine, tu avais les yeux de ce Dracula. Bleus, froids, calculateurs. Aujourd’hui, tu pourrais presque passer pour Anna, la première fille de la comtesse. Mais c’est évident, après tout. Tu as également son sang dans tes veines, puisque j’ai croisé la lignée de Katerina avec la sienne.

Un frisson parcourut l’échine d’Elizabeth. Il n’avait rien laissé au hasard : elle était fille de la première vampire, Katerina, et de la première chasseuse, Anna. Quelle ironie… Il ne la laissa pas intervenir, et continua sur sa lancée.

— Une délicieuse jeune femme, cette Anna. Pas aussi vénéneuse que les Báthory, et infiniment plus chaleureuse. Les chasseurs n’auraient pu trouver meilleur chef. Elle détestait sincèrement Katerina.

— Qui la haïssait tout autant, piqua la vampire.

— Ne crois pas cela, jeune fille, la gronda Grégoire. Oh, Kat n’aimait pas sa sœur, mais elle éprouvait pour elle une sorte de compassion. Que pouvaient faire Anna et les chasseurs face à des êtres tels que les vampires ? Plus forts, plus rapides, dénués de tout sens moral, ils n’auraient fait qu’une bouchée des humains. Quelle fut la solution ?

— Les lois.

Elizabeth se sentit ridicule. Grégoire lui donnait une leçon, et elle, comme une élève docile, répondait aux questions du professeur. Ses yeux se posèrent malgré elle sur son épée, à quelques centimètres de ses doigts. Si elle parvenait à s’en saisir, l’arme lui donnerait suffisamment de puissance pour se libérer du charme.

— Les lois de Katerina Báthory, psalmodia l’homme sans prêter attention à ce qu’elle essayait de faire. Des lois tellement absurdes que j’en ris encore aujourd’hui.

Il se leva d’un bond, et si elle avait été maîtresse de son corps, Elizabeth en aurait sursauté. Il commença à faire les cent pas devant elle en devisant, comme s’ils étaient tous les deux de retour vingt ans plus tôt, au cœur de la citadelle des chasseurs.

— Les sols consacrés, la nouvelle lune, le jeûne anniversaire, tant d’aide pour les humains ! s’exclama-t-il presque en riant. J’étais là quand elle a écrit ces règles, et je n’ai jamais connu de plus cruelle torture que de l’entendre réfléchir à des stratagèmes pour freiner les vampires !

— Le monde aurait basculé dans le chaos si les lois n’avaient pas été ainsi faites, rétorqua Elizabeth.

— A-t-il sombré depuis que tu es à la tête des vampires ? lui demanda Grégoire en se penchant vers elle. Alors que tu as démantelé les lois une par une ?

— Les chasseurs ont maintenant de quoi se défendre face à nous.

—  « Les chasseurs » ? « Nous » ? Voilà donc le discours d’un véritable suceur de sang.

L’homme éclata d’un rire que la reine prit comme une insulte. Elle se sentit mortifiée d’être la risée de son tuteur. La vampire en elle s’était exprimée, oui. Mais n’était-ce pas ce qu’elle était à présent ?

— Ah, Nélia, tu es impayable, hoqueta Grégoire. Presque autant que ton aïeule, pour tout te dire. Que penses-tu de la cinquième loi des vampires ?

La reine se remémora rapidement les règles.

— Elle est fondée, répondit-elle. Les chiens peuvent vraiment nous tenir tête.

— Mais crois-tu que cela valait la peine d’en promulguer une loi ? Qu’ils tiennent tête aux vampires, c’est une chose, mais de là à les protéger… Non, ne dis rien, dit-il en levant la main, c’est parfaitement ridicule. Katerina était tombée folle amoureuse d’un petit bâtard, une espèce de chose difforme, petite et laide, avec une drôle de couleur café au lait. Face à l’affection que cette bête lui offrait, elle a décidé que tous les chiens seraient épargnés par la guerre. Risible, n’est-ce pas ?

— Pas plus que votre obsession pour les Báthory, cingla Elizabeth.

Malgré son corps paralysé, elle sentit la violence de la gifle qui fit perler du sang sur sa lèvre. Elle y passa la langue, en baissant les yeux pour cacher sa colère et ses intentions.

— Petite sotte, pesta l’homme. Si tu savais seulement ce que j’ai enduré !

Elle demeura silencieuse. Les secondes qui passaient étaient précieuses pour lui permettre de reprendre le contrôle d’elle-même.

— Où en étais-je ? murmura Grégoire en regardant le ciel gris. Ah, la loi numéro cinq. Et qu’en est-il de la dixième et dernière ?

Il se retourna de nouveau vers la vampire.

— C’est moi qui ai dit à Katerina de ne pas laisser les chasseurs découvrir cette loi, révéla-t-il avec bonheur. Je voulais que tu aies la surprise !

— Je vous ai vu, dit-elle froidement, dans le labyrinthe.

— Vraiment ? s’étonna-t-il. Pourquoi pas, après tout. C’est une drogue relativement étrange.

— Pourquoi m’avoir envoyé les Déesses ?

— Pour te tester, répondit-il sans paraître s’apercevoir du brusque changement de conversation. Pour que tu puisses parfaire ton emprise sur ton épée. Et aussi pour m’amuser, je dois bien l’admettre.

Il soupira. Le nuage qui cachait la lune fut enfin chassé par un vent léger, et l’astre fit étinceler le fer-blanc de l’arme qu’il tenait à bout de bras. Elle était simple, beaucoup plus que l’épée que la reine possédait. Elle avait presque l’air d’un katana par la pureté de ses lignes. La finesse face à la brutalité des vampires.

— Qui étaient-elles réellement ?

Il lui importait peu de connaître la réponse, elle avait seulement besoin de temps.

— Ah, soupira l’homme en fermant les yeux, soudain perdu dans ses pensées. Les Déesses avaient un compagnon, au début. Un mâle, leur chef. Trois divinités qui gouvernaient de loin la race des vampires, sans demander plus qu’un respect total. Les buveurs de sang n’étaient que des brutes sans foi ni loi à l’époque, mais ils avaient cet instinct propre aux animaux. On respecte le plus fort. Puis les Báthory sont arrivées.

La reine plissa les yeux.

— Erzébeth, d’abord, a planté les graines d’une nouvelle ère pour les vampires, révéla Grégoire. Puis Katerina leur a offert la liberté en supprimant les tyrans.

— Elle a…, murmura la créature grise, tué le troisième dieu ?

— Et enfermé Ang-lee et Ashanti, acquiesça-t-il. Un sceau si puissant que les divinités n’ont pu s’en défaire, jusqu’à ce que j’arrive.

— C’est par reconnaissance qu’elles s’en sont prises à moi, cracha-t-elle. Vous les avez asservies.

— Moi ? s’étonna Grégoire en levant les sourcils. Oh non, ne crois pas ça. Je peux t’assurer qu’elles étaient parfaitement satisfaites de notre arrangement.

Il se racla la gorge.

— Je sais que tu penses qu’il aurait été plus simple de les laisser te tuer, reprit-il en s’accroupissant près d’elle. Et elles en auraient été capables, elles étaient tellement plus fortes que toi…

Il pointa un doigt vers elle et elle frissonna. Avec douceur, il lui écarta machinalement une mèche de cheveux argentés, comme lorsqu’elle était enfant et qu’elle se cachait derrière ses boucles. Quand il reprit, sa voix était douce, comme un père parlant à sa fille.

— Tes capacités sont sans limite, Nélia… Katerina n’avait pas le quart de la puissance qui grandit en toi, et elle est parvenue à enfermer les Déesses dans une prison magique. Alors que toi…

Il secoua la tête, désolé.

— Je ne comprends pas, dit-il en se redressant à nouveau. Ton potentiel est effrayant, mais tu le gâches. Tu aurais pu être tellement plus, mais tu n’es que la reine des vampires.

— Dois-je vous demander pardon ? siffla la souveraine avec un sourire ironique.

— C’est à toi-même que tu devrais demander pardon, insolente ! Crois-tu que tu serais à terre, à l’heure qu’il est, si tu t’étais affranchie de ces liens qui t’entravent ?

Elizabeth ne répondit pas. Elle avait toujours senti, au fond d’elle, ce terrible potentiel dont il parlait. C’était la raison pour laquelle elle avait battu le précédent roi sans difficultés, pourquoi les portes semblaient s’ouvrir devant elle sans effort. La raison pour laquelle elle avait survécu à tout ça, aussi… Elle savait qu’elle aurait pu sans mal briser le monde, détruire tout l’univers, elle aurait pu battre les Déesses d’un battement de cils, mais elle n’avait pas su exploiter cette force illimitée et effrayante qui était en elle.

— J’ai une théorie là-dessus, affirma Grégoire en se frottant le menton. Je crois que tu as toujours réfréné ta puissance par égard pour ton jeune compagnon, ce jeune Huan qui n’est pas un simple humain.

Elle lui jeta un regard noir et montra les crocs, mais il ne se démonta pas.

— Aurait-il survécu, continua-t-il, au passage de la plus horrible des tempêtes ? Tu n’aurais pas été capable de l’épargner, et tu le sais. C’est pourquoi tu n’es que toi.

— Je n’en ai pas honte.

— Tu devrais, pourtant.

Grégoire inspira à pleins poumons l’air frais qui soufflait de l’ouest. Ils restèrent un instant silencieux, à se défier du regard. 

— Allez-vous attendre le lever du soleil pour me prendre l’Épée ? lança enfin Elizabeth pour rompre ce calme pesant.

L’astre du jour allait faire son office, et il repartirait avec les armes, en vainqueur.

— Ne sois pas idiote, Nélia, répondit-il. Il faut plus que simplement voler l’Épée de Sang. Crois-tu que je me serais donné tout ce mal ? Non, pour embrasser le pouvoir total des épées, il me faut te vaincre. Complètement. Seule ton annihilation totale me permettra d’avoir tout ça.

— Alors qu’attendez-vous pour m’achever ? Je suis déjà à votre merci.

Elle lut l’incertitude dans le regard de Grégoire, pour la première fois de sa vie.

— Tu me crois sans cœur, murmura-t-il tristement. Tu crois que c’est facile pour moi de te tuer. Tu es l’achèvement de toute ma vie, tu es la clé de toutes ces années de patience et d’efforts. Une fois que tu ne seras plus là… le monde sera à moi, oui, mais je serai tout seul.

Il paraissait sincèrement peiné, et Elizabeth crut un instant pouvoir le raisonner. Mais la malice brilla dans les yeux bleus alors qu’un sourire étira ses lèvres.

— Je t’ai bien eue, dit-il.

— Espèce de…

La reine le fixa droit dans les yeux quand elle vit sa main prête à s’abattre sur elle. Grégoire interrompit son geste à mi-chemin sous le regard flamboyant. Loin d’avoir peur, cela le fit rire. Il se moquait d’elle, parce qu’il savait que c’était l’une des choses qu’elle haïssait le plus.

— Allons, se reprit-il en faisant mouliner l’Épée Blanche. Il fut un temps où j’avais besoin de toi, c’est vrai, mais c’est terminé. J’ai quelqu’un d’autre en vue.

Un horrible pressentiment assaillit Elizabeth.

— J’ai besoin d’asseoir ma propre lignée maintenant, expliqua-t-il. Une lignée qui régnera sous mes ordres, entièrement dévouée à ma cause, et en qui j’aurai entièrement confiance. Tu admettras que je ne peux garder aucun des vampires qui t’ont servie. Une nouvelle ère commence !

Le regard rivé à celui d’Elizabeth, muette d’angoisse, il poursuivit :

— Je ne peux pas engrosser une vampire, ce qui est véritablement dommage puisque ça te met hors course. Mais ta fille peut enfanter, elle. Elle est en partie humaine.

Le visage d’Elizabeth se décomposa. Angélique. La chair de sa chair. Son bébé à elle, l’enfant qu’elle avait porté et protégé, entre ses mains à lui. Un goût de fiel lui monta de la gorge et aussi… une étrange sensation de libération.

— Vous êtes un fou doublé d’un pervers, articula-t-elle avec mépris.

— Comment oses-tu me parler de la sorte ? s’étouffa presque Grégoire. Tu me dois le respect !

— Je ne vous dois rien du tout. Je ne vous ai jamais rien dû.

Avec une lenteur calculée, elle referma ses doigts gris sur la garde de son épée qu’elle avait finalement réussi à atteindre, et la planta dans le sol pour s’aider à se relever, sans le quitter des yeux.

— Un point pour toi, apprécia Grégoire avec un sourire mauvais. Tu as pu te libérer de tes entraves.

— Je dois vous remercier pour cela, expliqua-t-elle, impassible. Le sort ne fonctionnait que si je continuais à vous voir comme mon mentor. Et j’étais encore admirative quand vous avez avoué que vous tiriez toutes les ficelles de ma vie depuis bien avant ma naissance.

Elle fit virevolter l’Épée de Sang devant elle.

— Vous devriez l’avoir compris depuis le temps, poursuivit-elle. Les Báthory ont toujours jalousement pris soin de leur progéniture.

— Un contre-sort…, murmura Grégoire avec exaltation. Je t’ai malgré moi libéré en menaçant ta fille. Katerina avait décidément pensé à tout.

Elizabeth hocha doucement la tête, sans le quitter des yeux. Elle était une Báthory à part entière.

Hongrie, 29 ans plus tôt.

— Comment t’appelles-tu ?

— Nélia.

— Nélia comment ?

— Vigée-Lebrun.

— Quel âge as-tu ?

— Six ans.

— Sais-tu lire et écrire ?

— Oui.

— As-tu de la famille ?

— Mes parents sont morts.

— Comment sont-ils morts ?

— Je ne sais pas.

— Tu as vu leurs corps ?

— Oui.

— Comment étaient-ils ?

— Morts.

— As-tu vu quelque chose de particulier ?

— Du sang.

— Et ?

— Du sang.

— Et ceux qui ont tué tes parents, tu les as vus ?

— Non.

— Les as-tu entendus ?

— Non.

— Fais un effort, petite !

Nélia croisa les bras sur sa poitrine, et refusa de continuer à parler. La femme lui posait encore et encore des questions, mais elle ne voulait plus y répondre. Elle voulait oublier, c’est tout, ne plus penser à cette horrible nuit. Elle-même posait déjà beaucoup de questions auxquelles personne ne répondait, alors elle avait décidé de faire pareil. Les gens semblaient passer devant elle comme si elle n’existait pas, regardant à travers son corps comme si elle était transparente. Personne ne voulait lui dire dans quel pays elle se trouvait, et elle se demandait pourquoi son frère n’était pas avec elle. En fait, dès leur arrivée dans la citadelle, il avait simplement disparu en la laissant à son sort.

— Bon, si on arrêtait de traumatiser cette petite ?

Un homme, d’une cinquantaine d’années, aux cheveux blancs et longs, était entré dans la salle où la petite femme à lunettes essayait d’arracher des informations à Nélia. Il fit un signe de tête, et la femme sortit en fronçant les sourcils. Il s’assit alors à sa place, en face de la fillette.

— Tu as faim ?

Nélia hésita, puis hocha la tête. L’homme lui tendit la main avec un sourire bienveillant, et il la conduisit dans un grand réfectoire. Il la fit asseoir, et alla lui-même lui chercher un verre de lait et des tartines de miel. Il la regarda manger, toujours souriant.

— On n’a pas été très gentil avec toi depuis que tu es arrivée.

La petite fille ne dit rien.

— Bien… Je pense que tu dois avoir des questions à me poser, alors je t’écoute.

Cette fois, Nélia le regarda droit dans les yeux, pour voir s’il était vraiment sincère. Elle décida de lui laisser une chance. C’était la seule personne à avoir fait attention à elle.

— Où on est, ici ? demanda-t-elle timidement.

— Nous sommes en Hongrie. Et tu te trouves dans ce qu’on appelle la citadelle des chasseurs.

— Vous chassez quoi ?

— Des gens comme ceux qui ont tué tes parents.

— Vous leur faites quoi quand vous les trouvez ?

— On leur fait payer leurs crimes.

— Vous avez retrouvé ceux qui ont tué mon papa et ma maman ?

— Non, pas encore. Mais on les trouvera, je te le promets.

— Est-ce que je pourrai faire comme vous, quand je serai grande ?

— Peut-être oui, pourquoi pas ? Tu as envie de chasser ?

— Je ne veux pas que d’autres papas et d’autres mamans se fassent tuer.

Nélia but une gorgée et posa son verre. Le lait que lui préparait sa maman avant de la coucher était meilleur, il était à peine tiède et un peu sucré. Soudain, la petite fille réalisa qu’elle ne goûterait plus jamais à ce lait, comme elle n’aurait plus jamais de doux baisers avant de s’endormir. Ses lèvres tremblèrent, et ses yeux papillonnèrent. Plus jamais elle ne reverrait sa maman et son papa. Les larmes qu’elle avait tant refoulées déferlèrent sur ses petites joues roses, tandis que de gros sanglots soulevaient ses frêles épaules. L’homme contourna la table pour venir la prendre dans ses bras. La petite fille ne pouvait plus s’arrêter de pleurer.

— Je veux voir ma maman, je veux mon papa, répétait-elle sans cesse.

L’homme parut avoir le cœur brisé de voir ce petit être si fragile s’accrocher à lui. Orpheline à six ans, son avenir s’annonçait bien sombre. Nélia pleura tellement longtemps qu’elle finit par s’endormir. Il se leva doucement pour ne pas la réveiller, et la transporta jusqu’à une chambre. Il la posa sur le lit, vérifia que l’animal qu’elle avait emmené avec elle était sain et sauf, et enfin, il partit régler le problème que posait cette enfant.

Hongrie, de nos jours.

— J’ai grandi sans mes parents, dit Elizabeth en levant le menton, parce que vous les avez fait tuer. Angélique ne souffrira pas à cause de vous.

Elle leva le bras à la verticale, saluant ainsi son ancien mentor à la manière des chasseurs de vampires.

— Penses-tu mériter ce combat ? lui demanda-t-il en l’imitant, le sourire aux lèvres.

— Certainement plus que vous.


CHAPITRE 10

LA MORT

Ce n’était pas tant l’angoisse qui étreignait la poitrine d’Elizabeth. L’angoisse pouvait être combattue, on pouvait la laisser de côté pour se concentrer sur la tâche à accomplir. La reine des vampires était suffisamment forte pour ne pas céder au stress et l’écarter d’un revers de la main. Ce qu’elle ne pouvait pas combattre, en revanche, c’était la haine. La haine pure, aussi violente que l’amour qu’elle avait autrefois ressenti pour celui qui l’avait recueillie. Il avait été le pilier de toute sa vie, la lumière dans les ténèbres de ses nuits cauchemardesques. Il lui avait tout appris, tout donné. Il avait fait d’elle ce qu’elle était. Elle avait survécu grâce à lui. Et ça n’avait été qu’illusions et chimères…

L’Épée de Sang pulsa sous ses doigts. Ce n’était pas n’importe quelle arme, et elle le lui rappelait. L’héritage des Báthory, son propre héritage. Une lame qu’avait tenue le comte Nádasdy, le Héro Noir de Bulgarie, forgée à la demande de son épouse, Erzébeth Báthory elle-même. Une lame devenue une légende, tout comme Cachtice, l’ultime demeure de la comtesse sanglante. Des mythes racontés au coin du feu chez les chasseurs, murmuré du bout des lèvres sous la lune par les vampires. Le château et l’épée, tous deux en possession de la nouvelle reine des vampires, Elizabeth Wolfgrave, née Nélia Vigée-Lebrun quelque trente-cinq ans plus tôt. La descendante directe de la lignée de Katerina, l’héritière d’Anna, la première chasseuse de vampires. Le sang des Báthory était infiniment concentré en elle.

— Comprends-tu, maintenant ? lui demanda Grégoire avec douceur. Tu étais la seule capable de retrouver l’épée des Báthory, je ne pouvais pas te tuer avant. Le rituel est complexe pour réunir les deux armes. Mais le jeu en vaut tellement la chandelle.

— Je vais vous tuer, répondit-elle sans aucune expression sur le visage, et je n’éprouverai aucun remords.

L’homme sourit, visiblement amusé de la détermination de la reine. 

— Il est temps de passer à l’acte, petite !

Il lâcha alors un cri de douleur quand un poignard se ficha dans son épaule droite. Il foudroya du regard la vampire, dont les doigts étaient encore tendus devant elle dans un geste de lancer.

— Vous n’aviez qu’à demander, dit-elle.

L’autre grogna en arrachant l’arme, et elle le désigna du menton en constatant :

— Votre sang coule par ma faute, et je suis toujours debout. Qu’attendez-vous à présent ?

Elle le regarda examiner la lame qui venait de le blesser, et remercia mentalement Huan qui lui avait glissé deux minuscules poignards dans ses mitaines de cuir. La plaie n’entacherait pas le combat, et Grégoire était gaucher. Ce n’était qu’une bravade de sa part, un test.

— Très bien, Majesté, lança-t-il en pointant l’Épée Blanche dans sa direction. Combattons.

— Avec joie.

Trois cents ans qu’il attendait cela. La réunion des deux épées était sur le point d’aboutir. Trois siècles à espérer les retrouver, trois siècles à essayer de déjouer les plans des hommes pour ne jamais les faire se rencontrer. Les épées étaient la clé de la domination du monde. L’Épée de Sang, forgée à la demande d’Erzébeth Báthory pour son époux, s’appelait au départ l’Épée d’Argent, au regard de sa couleur. Souillée par les vies volées, les Báthory devinrent trop puissants grâce à elle, et les chasseurs nouvellement nés n’eurent pas le choix. Ils firent fabriquer, dans la même forge et de la même main, une deuxième arme. Là où l’Épée de Sang brillait par sa complexité et sa brutalité, l’Épée Blanche tranchait par sa simplicité gracieuse. Mais lors de leur premier combat, le monde trembla. La réunion des épées dégageait trop de pouvoirs pour l’univers. La bataille du bien contre le mal n’avait d’autre résultat que le chaos, et la destruction du monde.

 Il fut alors décidé, de l’accord commun entre Katerina Báthory et Anna Van Helsing, la vampire et la chasseuse, de ne plus jamais les mettre en contact. 

Mais ce n’était pas l’avis de Grégoire Zalessky, né Grégorius trois cents ans avant l’avènement de la reine Elizabeth Wolfgrave.

— Tu n’as aucune chance contre moi, Nélia, rappela-t-il à son ancienne élève. Mais en essayant, tu me livreras le véritable pouvoir de ton épée.

— Je ne m’appelle pas Nélia, répondit-elle. Je suis Elizabeth Wolfgrave, la reine des vampires. Et croyez-le ou non, c’est moi qui vais vous tuer.

Grégoire n’avait rien d’un vampire : il n’était ni aussi fort que Nilosh, ni aussi puissant que le précédent roi, ni aussi terrible que les Déesses. Il était plus que ça. Né humain, élevé près de la puissance des Báthory, première créature de Katerina, il avait vécu trois siècles en sachant exactement où il allait et ce qu’il faisait. Un être où l’intelligence le disputait à l’endurance physique. Un adversaire hors du commun. Mais c’était sans compter l’adversaire qui se tenait face à lui. Consciente que toute son existence avait été écrite alors qu’elle avait pensé faire ses propres choix, Elizabeth avait tout du fauve en cage dont le seul désir était de s’échapper. Docile pour tromper la vigilance de ses gardiens, l’animal n’attendait que le bon moment pour frapper… et être libre. Parce qu’elles ne faisaient plus qu’une, l’Épée de Sang touchait à peine ses doigts. L’arme ne l’abandonnerait pas, toutes les fibres de son corps le savaient. L’appel de l’autre épée était puissant, elles se désiraient tout en se rejetant. Elles ne pouvaient cohabiter si près l’une de l’autre, pas quand la mort planait au-dessus de ceux qui les maniaient. Elizabeth n’avait pas besoin de faire appel à la science du combat acquise pendant toute sa vie, la force du vampire qui coulait dans ses veines suffisait. L’Épée se battait pour elle, et son intuition la guidait pour frapper et trouver le sang qu’elle réclamait sans cesse.

Le choc des épées résonnait entre les collines, les bottes d’Elizabeth crissaient sur les cailloux alors que Grégoire ne faisait aucun bruit. Il combattait avec adresse, utilisant une main, puis l’autre, pour déstabiliser la reine. Une étrange perception s’était emparée d’elle, et elle était capable de lire les coups avant qu’ils n’arrivent sur elle. Son arme pulsait plus violemment que jamais entre ses doigts gris, répandant son excitation dans tout son corps. Elle encaissait les frappes, puis s’élevait pour s’abattre sur l’Épée Blanche. Elle absorbait la puissance de son éternelle ennemie. 

— Il est dur de rester debout quand tous les sorts ont échoué, murmura Elizabeth en décochant un coup de poing dans la mâchoire de l’homme.

Il cracha du sang sur le sol en grognant de colère.

— Vous ne serez jamais capable de brandir cette épée contre moi, continua-t-elle avec un moulinet du poignet. Vous n’êtes qu’un insecte que je vais écraser.

— Tu es tellement sûre de toi, Nélia. N’oublie pas qui je suis.

— C’est parce que je sais qui vous êtes que je suis sûre de moi. Adieu, Grégoire.

La cage entravant les mouvements de la reine grise éclata. Le fauve banda ses muscles pour s’élancer là où était sa place. Le dernier obstacle était vaincu. La liberté coulait dans ses veines, sous sa peau. Sa poitrine se gonfla de bonheur. La liberté.

Grégoire ne comprit jamais comment elle avait réussi, car il ne possédait pas de lien avec son arme. L’Épée des Hommes n’avait jamais été sienne. Elle ne pouvait répondre qu’aux ordres d’un véritable chasseur, un être qui aurait consacré son existence à la lutte, dont l’honneur ne serait jamais entaché. Youta aurait pu être un adversaire à la hauteur. David aussi, malgré son aversion pour les combats. Mais Grégoire n’était ni un chasseur, ni un vampire. Pas même un Báthory. Il n’était rien.

Le fin poignard dans son cœur l’immobilisa juste assez longtemps pour qu’il la voie, les bras tendus au-dessus de sa tête. Une Déesse de l’enfer, sa propre créature. Il avait donné naissance au plus terrible fléau que le monde ait connu, et n’avait pas réussi à la garder en laisse. Ses cheveux argentés voletant autour d’elle, ses yeux rouges lançant des éclairs de colère, elle abaissa sa lame. Avant que sa tête ne roule loin de son corps, Grégoire murmura le nom de Katerina, et il crut la voir derrière l’épaule d’Elizabeth, souriante et fière. Ses yeux restèrent ouverts, hagards… et sans vie.

Elizabeth Wolfgrave tomba à genoux sur le sol rocailleux, ses deux mains enserrant la garde de l’Épée de Sang plantée devant elle. C’était fini. Réellement fini. Il était mort, Grégoire était mort, véritablement cette fois. L’homme qui l’avait adoptée, recueillie et élevée, celui qui l’avait poussée à être ce qu’elle était, qui la manipulait depuis sa naissance. Tout était fini. Cachtice était libre. Angélique ne craignait plus rien. Huan allait pouvoir vivre normalement. Le monde était redevenu ce qu’il avait été, le théâtre sanglant de la guerre entre les vampires et les chasseurs. Plus rien ne viendrait troubler cette « paix ». Elle avait réussi.

Sa poitrine se creusa. Elle avait réussi, oui. Elle l’avait fait, surmonter tous les obstacles, se battre pour sa survie et celle des communs mortels, sortir victorieuse de sa bataille. Un sanglot éclata dans sa gorge. Toutes les peurs disparurent, les doutes, les regrets, les échecs. Elle était parvenue au bout du tunnel. Ses doigts se crispèrent sur son épée alors qu’elle essayait de reprendre son souffle au milieu des larmes. Le soulagement était tel qu’elle ne se maîtrisait plus. Puis elle se mit à rire, telle une folle furieuse, mais les traînées de sang coulaient toujours de ses yeux rouges. Libre. Enfin… libre.

Les mots furent plus faciles qu’elle ne l’aurait cru. Elle avait convoqué Nilosh, la cohorte, et Huan. Elle avait tout dit, tout expliqué. De son ascendance Báthory, de ses parents assassinés par des vampires, de son frère, ils apprirent tout de sa bouche. Elle enchaîna sur sa première rencontre avec Grégoire, sa formation, ses amis chasseurs. Le choc de la mort de son tuteur, la colère de voir le monde tel qu’il était, pourri et gâté, la trahison, Youta, sa renaissance en tant que vampire. Elle leur apprit la vérité sur Angélique, sur les années avant qu’elle ne devienne reine. Quand elle eut terminé sa confession, elle les invita à s’en aller d’un geste de la main. C’était terminé. Pour eux, cela signifiait une nouvelle existence dorée à faire la guerre contre les chasseurs sous l’égide de la plus terrible des souveraines. Les plaies étaient pansées, les pertes toujours à l’esprit mais moins douloureuses. Pour elle, c’était une véritable fin. La fin d’une époque, la fin d’un cycle de sa vie, la fin des prises de décisions aléatoires. La fin d’une vie emprisonnée dans une bulle de cristal.

— Huan…, murmura-t-elle en s’apercevant qu’il était toujours là, dans la salle du trône.

Ses yeux dorés brillaient d’une lueur nouvelle, d’une pointe de culpabilité peut-être, mais d’une détermination qui le faisait paraître plus âgé. Il n’avait plus rien de l’enfant qu’elle avait sauvé des griffes des chasseurs. Il avait acquis prestance et carrure, tel un véritable roi. Cette pensée la fit sourire alors qu’elle le regardait, ses cheveux bouclés en bataille tombant sur son front, ses mains croisées derrière son dos. Il allait enfin pouvoir vivre.

— Ma reine, commença-t-il.

Elle sut qu’il l’avait senti aussi. Il avait compris qu’avec la mort de Grégoire, tout allait changer.

— Ma reine, reprit-il un peu plus fort, je dois à mon tour vous faire des aveux.

Elizabeth n’eut aucune réaction visible. Pourtant, si son cœur avait encore pu battre, il se serait affolé. Huan était prêt à lui révéler ses secrets, preuve qu’il savait que la fin des temps était proche. L’heure des révélations venait de sonner. Intimidé par son silence, le jeune homme rassembla tout son courage pour avouer dans un souffle.

— Ma présence auprès de vous n’est pas un hasard, murmura-t-il. Je… J’ai été envoyé à vos côtés.

— Par qui ? demanda la reine d’une voix neutre.

Huan, un instant décontenancé par l’absence de colère chez la souveraine, se reprit rapidement.

— Par… ma mère, lâcha-t-il.

Les yeux vermeils s’agrandirent de surprise. Un réflexe stupide. Huan avait toujours nié avoir une famille, mais tout dans son attitude avait démontré une très forte éducation.

— Je ne peux pas tout vous raconter, continua-t-il très vite. Mais je devais être auprès de vous. Vous faites partie d’un tout, d’une mission plus extraordinaire que ma présence ici. J’aurais dû vous laisser dès notre rencontre, mais… Mais j’ai désobéi à ma mère, et je suis resté à vos côtés.

— Pourquoi as-tu fait ça ?

— Parce que… parce que je sentais votre douleur, et qu’à votre place, j’aurais aimé qu’on me laisse du temps.

— Ta mère a-t-elle été déçue ?

— Je n’ai pas eu de contact avec elle depuis qu’elle m’a envoyé ici, mais je sais qu’elle aurait été d’accord avec moi. Ma mère… C’est quelqu’un d’admirable. Et vous l’êtes tout autant qu’elle.

— Je serais fière d’avoir un fils tel que toi. Ta mère doit l’être également.

Elle se leva gracieusement de son trône, et s’avança vers le jeune homme. Elle lui caressa tendrement une mèche de cheveux, un sourire sur les lèvres. Ses pupilles apparentes donnaient à son regard un air mélancolique, et Huan sentit son cœur se briser. Dans cet instant qui n’arriverait plus jamais, tous deux savaient. Mais ils devaient avancer.

La reine écarta brusquement sa main, et lui tourna le dos. 

— J’ai autre chose à t’avouer, dit-elle péniblement. 

Huan l’entendit respirer avec peine, comme si les mots la faisaient souffrir. 

— C’est moi qui ai demandé à Galiéna de te transformer en vampire, lâcha-t-elle dans un souffle.

Peut-on réellement connaître une personne ? Peut-on passer presque toute une vie aux côtés de quelqu’un, et ne pas voir arriver les choses ? Quand la confiance placée explose, peut-on sincèrement espérer continuer à vivre comme si de rien n’était ?

— Je sais ce que tu penses, murmura Elizabeth sans se retourner. Comment ai-je pu oser t’infliger cela, alors que j’ai toujours fait en sorte que ça n’arrive pas ?

— J’admets que non… je ne comprends pas, répondit-il, hésitant. Je ne comprends pas du tout.

Il porta la main à la cicatrice dans son cou, et effleura les contours boursouflés de la morsure. Le souvenir de cette nuit était une souffrance dont il ne parvenait pas à se défaire. Quand il se rappelait le regard fou de Galiéna, son cœur s’emballait douloureusement.

— Vous saviez qu’elle risquait son existence en m’infligeant cela ! Vous l’avez sacrifiée !

— Tu m’en veux plus pour sa mort que pour ce que je lui ai demandé de faire ?

Elizabeth se retourna pour le regarder en face. Ses sourcils étaient froncés sur ses yeux dorés, et ses longs cils ombrageaient ses joues légèrement empourprées. Le jeune homme prit une profonde inspiration, et son regard dans le sien, répondit d’une voix ferme.

— Je vous en veux d’avoir conduit Galiéna à la mort, et je vous en veux encore plus de ne pas avoir eu confiance en moi. 

Les mots étaient autant de coups de poignard dans la poitrine de la reine, mais elle les accusa avec dignité, le menton haut. Elle avait mérité ses reproches. Elle assumait ses erreurs.

— Vous avez joué sur la peur de Galiéna, continua-t-il, sur sa peur de me voir mourir un jour. Je sais que derrière cela, c’est vous qui aviez peur. Mais n’avez-vous pas imaginé un seul instant que peut-être, j’aurais voulu que ce soit vous qui me changiez en vampire ?

— Tu ne peux pas devenir l’un des nôtres, affirma Elizabeth. Je le sais, je l’ai toujours su.

— Alors pourquoi Galiéna ? s’emporta-t-il en serrant les poings. Pourquoi maintenant ?

Huan n’avait jamais été en colère de toute sa vie. Il avait toujours supporté les choses avec une extrême philosophie, calmant les ardeurs des uns en analysant les évènements. Rien ne le faisait sortir de ses gonds. Une grande force mentale se lisait en lui malgré son jeune âge, et c’était ce qui lui avait permis de résister au milieu de créatures sanguinaires pendant si longtemps. Quand Galiéna avait tenté de le transformer, il avait pris la chose avec un peu plus de mal que d’ordinaire, peu habitué à la trahison sur sa personne. Mais il l’avait accepté. Elle avait pris une décision selon ses convictions, et était morte pour cela. Rien n’arrivait par hasard. Rien, en effet. Si Elizabeth ne lui avait pas avoué sa faute, qui aurait pu dire dans quels termes ils se seraient séparés ? L’adoration qu’il éprouvait pour elle se fissurait, mais renforçait son sentiment d’avoir passé trop de temps en ce monde. Que s’était-il imaginé en suivant les pas d’un être sanguinaire ? Six ans passés à espérer un changement, une humanité retrouvée. Six années à penser qu’au contact d’un simple humain, elle deviendrait meilleure. Mais elle était ce que le monde avait fait d’elle. Sa nature profonde était liée à ce côté de la brume et à l’épée qu’elle portait. Les destins étaient écrits, et nul n’avait le pouvoir de les modifier. Les Dieux existaient pour cela.

— Tu sais que le monde dans lequel nous vivons, toi et moi, expliqua la reine en soupirant de lassitude, est sur le point de changer. Plus rien ne sera jamais comme avant.

— Pourquoi maintenant ? répéta le jeune homme.

— J’avais simplement espéré… Si tu étais à mes côtés pour l’éternité, peut-être aurais-je pu… Mais c’était une erreur, je le réalise maintenant. C’était égoïste, et cruel.

Elle soupira encore, et s’avança lentement. Elle posa ses mains sur les épaules de son ami, qui réprima un frisson.

— Je ne te demande pas de me pardonner, dit-elle d’un air tellement affligé que Huan sentit une boule se former dans son ventre. Mais il reste encore une chose que tu dois faire pour moi. Une dernière fois.

**

Comprendre était une chose, le supporter en était une autre. Mais Huan était ce qu’il était, et c’est avec bravoure qu’il avait accepté la dernière requête de sa souveraine. Il l’avait ensuite vu donner ses ordres aux autres qui ne se doutaient de rien. La vénéneuse Bruxas avait d’abord été étonnée de se voir attribuer la position de leader du clan portugais.

— Tu es issue du sang des Báthory, lui avait rappelé Elizabeth. Katerina a terminé sa vie au Portugal, elle y a fondé notre race. Personne mieux que toi ne pourrait honorer sa mémoire là-bas.

Hector avait demandé à l’accompagner, tandis que les deux autres vampires de la cohorte, Thomas et Anastasia, avaient joint leur voix pour suivre la reine où elle irait. Elle avait hoché la tête, et avait finalement eu leur promesse de considérer Nilosh comme son successeur s’il venait à lui arriver quelque chose. Aucun d’eux ne pouvait seulement imaginer une existence sans elle à leur tête, et ils le prirent comme une garantie bien superflue. Elizabeth Wolfgrave ne pourrait jamais disparaître, plus maintenant. 

La souveraine avait tourné le regard vers Huan, et il avait baissé le menton en signe de soumission. Il ferait ce qu’elle attendait de lui, même si son cœur et tout son corps se révoltaient contre cela. Elle savait qu’il obéirait. Rassurée, elle toisa Nilosh de toute sa hauteur.

— Je n’ai pas pu récupérer l’Épée Blanche quand j’en ai eu l’occasion, dit-elle froidement. Mais je sais où elle est.

Un frisson d’excitation parcourut les vampires.

— Si vous voulez, les gars vont préparer la cérémonie de réunion des épées, répondit le chef de la cohorte. 

— Qu’ils attendent mon retour, répliqua-t-elle avec un geste impatient de la main. Je vais y aller d’abord, tu me rejoindras par la suite.

— Pourquoi ça ?

— Ne discute pas, c’est un ordre.

Huan hocha discrètement la tête derrière la reine, et Nilosh n’insista pas. Il était à mille lieues de comprendre dans quoi il s’embarquait.

Le jeune homme regarda les vampires quitter la salle du conseil, et marcha à leur suite. Le moment était réellement difficile pour lui. Il se sentait pris entre deux feux, conscient des derniers instants qu’il vivait dans cette atmosphère dans laquelle il évoluait depuis six ans. Et il ne pouvait rien faire pour rendre ces dernières secondes mémorables sans éveiller les soupçons et démolir ainsi toute sa mission auprès de la reine. 

— Ah, Nil, la vie serait tellement moins drôle sans toi, murmura-t-il, arrivé à sa hauteur.

Le vieux vampire sourit et lui tapota l’épaule. Avant de sortir de la pièce, le garçon se permit un dernier regard vers Elizabeth. Les cheveux argentés négligemment posés sur ses épaules, les yeux couleur rubis sans pupilles, son bustier rouge relâché sur le devant pour lui permettre de plus amples mouvements, ses bottes sombres qui claquaient sur le sol… Huan sut que c’était cette image qu’il emporterait avec lui, celle d’une Déesse argentée, implacable et fière, capable du pire comme du meilleur. L’image d’une véritable souveraine. Il aurait voulu la serrer dans ses bras, lui expliquer tout ce qu’elle avait représenté pour lui, lui dire qu’il l’aimait comme il n’avait jamais aimé personne et que finalement, il lui pardonnait, mais il ne pouvait pas se le permettre. La porte se referma sur eux, et le destin fut scellé.

**

Nul n’échappait à son destin, et tout l’avait amené à ce premier et dernier affrontement, dans cette forêt hongroise où nul ne venait plus. Une sourde angoisse lui tordait les intestins, pourtant Huan restait droit, réfrénant son envie pressante de scruter fiévreusement les alentours. Il se devait de montrer la fierté de son clan, sa fierté. Il n’était pas n’importe qui, même dans ce monde. D’un mouvement gracieux du doigt, il fit une volute de la brume qui l’entourait. Il sentait des mèches de ses cheveux bouclés se coller sur son front quand le vent soufflait, et sa chemise en coton blanc semblait flotter sur sa peau. Le nœud papillon qu’il portait, assorti à son pantalon noir, le serrait un peu, et il décida de l’ôter. Son cœur battait trop vite, aussi prit-il une longue inspiration en comptant dans sa tête. Un, deux, trois… il était un sorcier de la brume, l’unique fils du clan des Renards. Quatre, cinq… sa famille subissait les assauts des autres clans d’animaux, qui refusaient de croire la Prophétie des Dieux. Six, sept, huit… Le monde était sur le point de changer, grâce à lui, il en avait les capacités et le pouvoir. Neuf, dix… Le calme était revenu dans son esprit. Et il était déterminé à en finir maintenant. C’était peut-être ce qu’attendait celle qui voulait sa mort, car alors que sa respiration se faisait plus lente, une voix féminine retentit derrière lui.

— Huan Lysfollet, susurra-t-elle. Le Futur roi des Huit Mondes.

Le jeune homme ne bougea pas un cil. Il ne connaissait pas cette voix, mais il put détailler celle à qui elle appartenait. 

Un lynx. C’était bien une sorcière de la lignée des Lynx qui avait organisé tout cela. Il la regarda s’amuser de la haine qu’elle lisait dans ses yeux dorés, cette haine viscérale qu’il ne pouvait contrôler. La femme était à peine plus grande que lui, toute fine, presque sans aucune forme féminine. Ses yeux, curieusement familiers, étaient jaunes et brillaient de malice, ses cheveux rouges et emmêlés lui tombaient jusqu’aux genoux. Une aura étrange se dégageait d’elle, et Huan comprit ce qu’avait voulu dire son kidnappeur en parlant de beauté animale. Elle était magnifique, certes, mais le jeune homme ne put que la mépriser d’emblée. Les loups et les lynx se toléraient sans jamais être une véritable famille, mais les renards étaient leurs ennemis héréditaires. Avant que sa mère ne fonde la race, les goupils étaient chassés et exterminés par les lynx, dans le seul but d’éviter que la prophétie des Dieux ne se réalise. Combien de membres de sa meute étaient morts sous les coups de griffe de cette race ?

— Vous êtes celle qui a aidé Grégoire Zalessky à s’en prendre à ma reine, dit-il en guise d’introduction.

— Oh, si peu, répondit-elle en riant. J’ai seulement détruit la barrière magique qui tenait prisonnières ces deux vampires étranges. Un sort extrêmement puissant que celui des Báthory, mais une blague pour moi. 

— Vous vous êtes alliée avec un homme de ce monde, mais pourquoi ? Vous n’aviez pas besoin de lui pour passer la brume.

— Mais il me fallait un lien vers toi. Toute seule, je n’aurais jamais pu te prendre au piège, alors que là, ta reine a fait le travail pour moi.

— Qu’a-t-il eu en retour de son aide ? demanda Huan avec amertume. Des informations sur la brume, sur le monde des sorciers et tous les autres ?

— J’avais promis de lui donner tous les renseignements qu’il voulait après t’avoir tué… J’ai menti.

Elle se mit à rire, fière d’elle, alors que Huan soupira de soulagement. La sécurité des autres mondes n’était pas compromise. La sorcière tourna autour de lui, les yeux plissés.

— Comment les Loups ont-ils pu tolérer un tel affront ? demanda-t-elle encore d’une voix languissante. La race la plus puissante de l’univers, balayée d’un revers de main par une prêtresse du feu. Quel manque de respect de la part de celle qui était supposée apporter l’équilibre.

— Ma mère a choisi son destin, rétorqua-t-il en se retournant.

— Et ton destin, à toi, murmura la sorcière, quel est-il ?

Ses pieds bottés effleurèrent le sol, et elle commença à tourner autour du jeune homme qui ne la quittait pas des yeux. Le temps semblait comme arrêté, et la tension était palpable. Les feuilles des arbres au-dessus d’eux ne faisaient aucun bruit, l’air était saturé d’humidité. Il allait bientôt pleuvoir.

— Si je te tue aujourd’hui, continua-t-elle, qu’en sera-t-il de cette stupide prophétie ?

— Les Dieux ne font jamais rien de stupide, répondit-il, choqué malgré lui par les paroles de son ennemie. Nous sommes là grâce à eux.

La femme se mit à rire, sans cesser de tourner autour de lui.

— N’est-ce pas ta précieuse Inari qui t’a forcé à parcourir les mondes à la recherche des épées ? Où était-elle lorsque tu as été torturé ? s’amusa-t-elle. Où était-elle lorsque ta mère a vu mourir ton jeune frère ?

— Tu te trompes, je n’ai pas de frère, dit Huan d’une voix étouffée. Je n’ai qu’une sœur, et elle est en vie.

— Oh, oh ! Tu l’ignores donc vraiment ?

La stupeur déstabilisa le jeune homme. Il l’avait senti : cette façon qu’avait eue sa mère de poser la main sur son ventre, et cette lueur dans son regard le jour de son départ. Puis la peine sur le visage de Dehlia quand il lui avait demandé comment se portait la meute, l’attention toute particulière de son père pour venir lui sauver la vie au mépris de toutes les lois. 

Il avait eu un frère, et il n’avait même pas eu la chance de le connaître. Au-delà de la douleur, c’est une colère nouvelle qui l’envahit. Les lynx avaient touché à sa famille.

— Je vous remercie de m’avoir appris la nouvelle, dit-il froidement.

La sorcière marqua un temps d’arrêt, cherchant dans son regard la sincérité de ses vœux. Mais il ne lui laissa pas le temps de comprendre, et enchaîna :

— Merci, oui, car je répugnais à tuer quelqu’un de sang-froid. Vous avez fait du mal à ma reine et à mes amis en cherchant à m’atteindre moi. L’homme que vous avez aidé dans ce monde est mort.

Il la montra du doigt.

— Vous allez connaître le même sort, dit-il d’une voix qu’il ne se connaissait pas. Personne ne peut toucher à ma famille et rester impuni

**

La pluie tombait à présent à grosses gouttes sur les Carpates hongroises et les nuages bas cachaient les rayons du soleil. Elizabeth repensa à ce que lui avait dit Grégoire, qu’avec le temps, elle aurait été capable de survivre en pleine journée. Pouvoir réchauffer sa peau morte, jouer aux ombres chinoises avec Angélique, se brûler les yeux en dévorant l’astre du regard. C’étaient des choses qu’elle avait regrettées en devenant un vampire. Mais il était trop tard. Elle devait se montrer forte pour ne pas changer d’avis. C’était le seul moyen.

Sa poitrine se serra. Elle devait renoncer à voir sa fille grandir, à parler avec Huan, à sentir les bras de Nilosh autour d’elle. Ses pas ne fouleraient plus ces montagnes qu’elle avait appris à aimer, ses yeux ne contempleraient plus le reflet de la lune sur les tours de Cachtice. Mais les remords s’effaceraient aussi. La pluie ruisselait sur ses bras nus, de ses cheveux dégoulinaient des grosses gouttes jusqu’au sol. C’était son propre désespoir qui coulait des nuages. Les choix qu’elle avait faits toute sa vie lui avaient été imposés. Sauf celui-ci.

On attendait d’elle qu’elle prenne le pouvoir grâce aux deux épées, suite logique de toute son existence. La Sanguinaire déversant son venin sur le monde. Oui, c’était ce qu’on attendait d’elle. Les regrets et les doutes l’assaillirent, et les larmes coulèrent de ses yeux déjà humides. Elle n’avait été qu’un pantin entre les mains des autres. Tous ses gestes avaient été prévus d’avance. Quelle humiliation. Le poids qu’elle portait sur les épaules était un fardeau qu’elle ne supportait plus. C’était là son unique chance de s’en débarrasser.

Elle ne devait plus ressasser le passé. Il était trop tard. Lorsque Nilosh arriverait, quelques minutes plus tard, il ne trouverait face à lui qu’une reine déterminée. Elizabeth Wolfgrave reprenait son existence en main.

**

— Petit renard qui ne sait pas utiliser ses pouvoirs, se moqua la sorcière en jetant un sort sur le jeune homme.

Celui-ci esquiva de justesse une boule de feu lancée à pleine vitesse vers son visage. Il roula sur le sol, et se recroquevilla, un genou à terre. La terre, humide à cause de la pluie, collait à son pantalon et à ses doigts. Le souffle rapide, il étudiait les mouvements de son ennemie. S’il était capable de se servir de la brume, comme tous les voyageurs, il lui était impossible d’utiliser les flammes, en tout cas pas dans ce monde-ci. Sa mère lui avait appris les limites de la brume : si les voyageurs pouvaient passer de porte en porte, leurs pouvoirs ne les suivaient pas. Un vampire perdait son immortalité dans un monde autre que le sien, un sorcier n’était qu’un humain normal hors de sa brume. Celle qui se faisait appeler la Sorcière Écarlate avait pourtant réussi là où tout le monde avait échoué, et la pluie n’entamait même pas la puissance de ses sortilèges.

— Qu’une prêtresse aussi puissante que Sionna Lysfollet n’ait pas enseigné à ses enfants le moyen de contourner les règles, tança encore la sorcière rousse en souriant, cela me dépasse. Peut-être n’avait-elle pas confiance en sa propre chair ?

— Je ne vous permets pas de parler ainsi de ma mère, répondit sèchement Huan. Vous ne la connaissez pas.

— Oh, tu crois ?

La sorcière partit d’un rire cristallin en secouant sa chevelure.

— Les lynx et les loups sont plus liés que tu ne le penses, jeune renard, ajouta-t-elle, cette fois avec sérieux. Les loups ne sont pas aussi fidèles qu’ils aiment à le dire.

Le garçon fronça les sourcils. Il avait enfin un plan pour se débarrasser d’elle, mais il avait besoin d’un peu plus de temps. Aussi la laissa-t-il parler.

— Tu aimes ton grand-père, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle, une lueur de colère dans son regard ambré.

— Lequel ? J’ai la chance d’en avoir deux, répondit-il avec un sourire ironique.

— Joue au plus fin, tu as raison…, murmura-t-elle avant de reprendre plus haut. Je parle de ton grand-père sorcier, celui qui a juré fidélité à ta grand-mère, et qui est allé voir si l’herbe des lynx était plus verte.

— Eh bien ?

— Ce que je te dis ne te surprend pas ? s’étonna la sorcière.

Huan haussa les épaules.

— Que mon grand-père aime les femmes, ce n’est un secret pour personne. Il n’a jamais été assez discret pour le cacher.

La femme resta un instant silencieuse, comme déçue de ne pas avoir vu sa révélation faire l’effet qu’elle escomptait. Dans le silence qui régna entre eux, Huan se concentra à faire bouger la brume autour d’eux. Pour un œil non averti, le brouillard semblait bouger sous l’action de la légère brise, ondulant près d’eux comme les vagues d’une mer docile.

— Pourquoi parle-t-on de mon grand-père, exactement ? demanda le jeune homme, le regard posé sur son adversaire, mais attentif à ce qu’il faisait de la brume.

— Sais-tu que la première loi que les Dieux ont donnée aux hommes-animaux était de ne jamais tuer un membre de leur clan ? répondit-elle.

— Tout le monde sait ça, répliqua-t-il.

— Alors es-tu vraiment prêt à briser cet interdit, mon cher neveu ?

La lumière se fit dans l’esprit de Huan. Tout s’expliquait. Le nom qu’elle s’était choisi, la couleur de ses cheveux, l’étrange ressemblance avec les loups, et sa présence en ce lieu. Il réussit à feindre une réelle surprise. Et elle s’en délecta. Enfin, elle voyait sa vengeance prendre forme. Elle, la métisse que personne n’avait jamais reconnue comme membre d’un clan. Ni loup, ni lynx, et même pas assez forte pour refuser les lois et devenir un renard. Sionna lui avait volé sa vie, sa famille, son destin. C’était elle, l’enfant de la prophétie. Elle qui aurait dû créer une nouvelle race. Mais on ne peut attraper son destin qu’une seule fois, et la peur avait retenu sa main. Sionna avait réussi, et elle avait donné aux mondes le roi que tous attendaient.

— Vous avez monté les lynx contre nous, comprit Huan.

— Les lynx n’ont rien à perdre si tu deviens roi, répondit-elle avec un sourire mauvais. Alors que moi, oui. Dès que ta mère est devenue ce qu’elle est, j’ai fait en sorte de la traquer pour la détruire. Elle ne m’a jamais vue, mais si souvent j’ai failli toucher au but…

— C’est parce qu’elle a toujours été plus forte que vous.

Elle lui lança un regard meurtrier. Il s’était redressé de toute sa hauteur, ses yeux dorés brillant de mille feux, ses cheveux collés sur son front par la pluie déversée à travers les feuillages.

— Peut-être, avoua-t-elle avec hargne. Mais ce ne sera pas ton cas. En te frappant toi, c’est Sionna que je tue. Elle ne se remettra jamais de la perte de son petit roi, toi, la prunelle de ses yeux, le bonheur de toute sa vie, son trésor inestimable. Toi pourtant qu’elle a envoyé en mission auprès de la reine des vampires, malgré tous les dangers que cela représentait.

— Et je suis toujours en vie, dit-il en écartant les bras. Vous ne comprendrez jamais ses choix, car vous ne valez pas la moitié de ce qu’elle est.

— Nous allons voir ça, petit renard idiot et insolent !

**

Les pas de Nilosh résonnèrent dans les montagnes des Carpates. Il ne se doutait de rien. Quand il arriva à la hauteur de la reine, celle-ci était fièrement campée sur ses deux jambes, ses cheveux tressés battant dans son dos, et son regard sans pupille ne reflétant aucune émotion. L’eau ruisselait sur sa peau et ses bottes étaient maculées de terre humide. Le chef de la cohorte grogna d’assentiment lorsqu’il découvrit les deux épées, dans chacune de ses mains.

— Enfin, dit-il avec ferveur.

Elizabeth hocha doucement la tête. Elle lisait en lui comme dans un livre ouvert. Dans son regard, elle voyait qu’il imaginait déjà la prise de pouvoir totale de la reine Wolfgrave, sa mainmise sur le monde entier, son règne millénaire et sans partage. Les épées étaient enfin réunies dans les mains de la seule créature capable de les maîtriser toutes les deux. Mais il était trop tard pour cela.

— Tu te méprends, Nilosh.

Le vampire la fixa sans comprendre. Lorsqu’elle lui lança l’Épée Blanche, il ne la rattrapa que par instinct. Il contempla l’arme entre ses doigts dorés, apprécia la qualité du métal, la couleur de l’acier reflétant la lumière. Il fit un moulinet du poignet et sourit d’un air carnassier, satisfait. Quand il s’avança vers sa souveraine pour lui rendre l’épée, elle le menaça de la sienne, les sourcils froncés. L’Épée de Sang tendue entre eux, le temps sembla s’écouler plus lentement. Les pupilles de la reine réapparurent pour permettre au vieux vampire de cerner ses émotions. Elizabeth était déterminée, et à travers la tristesse qui se dégageait de ses yeux rubis, Nilosh put y lire toute sa détermination. Rien ne la ferait changer d’avis.

— Tu sais ce que j’attends de toi, mon ami, murmura-t-elle.

La compréhension fut comme un coup de poing à l’estomac. Elle ne lui demandait pas ça, non, elle ne pouvait pas ! Il serra les doigts autour de la garde lisse de l’épée des hommes, la mâchoire crispée. La fureur luttait contre le désespoir dans son cœur.

— Je refuse, madame, répondit-il en essayant de contenir sa colère. Vous ne me ferez pas faire… ça !

— Je suis encore ta reine ! Et je te l’ordonne !

— JAMAIS !

Le vampire à la peau brune planta l’épée Blanche dans le sol. Puis, sans quitter des yeux sa souveraine, il se mit lentement à genoux.

— Vous pouvez me tuer si ça vous chante, dit-il gravement. Je ne bougerai pas.

La gorge d’Elizabeth se serra.

— Tu me laisserais tomber au moment où j’ai le plus besoin de toi ? gémit-elle.

— Je ferai n’importe quoi pour vous, mais ça… Je ne peux pas lever la main sur vous. C’est au-dessus de mes forces. Je… Je ne peux pas.

Jamais encore Elizabeth n’avait vu le vert de ses yeux se charger d’autant de chagrin. Il avait tout fait pour elle, et elle le remerciait ainsi… Comprendrait-il jamais l’appel du destin qui faisait écho à sa vie ? C’était ainsi, et pas autrement.

— Nélia, dit-il soudain, comme poussé par le désespoir, et le nom prononcé surprit la reine qui resta muette. Il y a d’autres chemins que celui-là. Tu n’es pas obligée de faire ça, tu peux rester ici, avec moi. Nous pouvons partir loin de Cachtice. Je te protégerai, tu n’auras rien à craindre. Angélique et Huan viendront avec nous, je prendrai soin d’eux comme s’ils étaient mes propres enfants. Je le jure… Tu sais qu’ils sont tout pour moi, tu le sais. Mais reste avec moi. S’il te plaît. Je…

Il déglutit. Elizabeth était pétrifiée, aucun son ne pouvait franchir ses lèvres. Mais Nilosh n’avait pas terminé, et après quelques secondes, il trouva enfin le courage de lâcher :

— Je t’aime, Nélia. Depuis la première nuit. Et pour l’éternité.

Elle aurait pu donner l’univers pour cette déclaration, et elle fut un instant ébranlée dans ses convictions. Elle aimait Nilosh comme elle n’aurait sûrement pas dû, il avait été son roc dans la tempête de sa vie. Pour la dernière fois, se promit-elle, elle laissa ses sentiments la guider. Elle tomba à genoux devant lui, et le prit dans ses bras avec force. Ses mains à lui se refermèrent sur sa taille et la serrèrent comme s’il n’allait plus jamais la lâcher. Leurs lèvres se trouvèrent, aussi intensément que si c’était la première fois. Nilosh gémit de cette promiscuité, glissant ses doigts dans la chevelure argentée de sa compagne, la ramenant toujours plus près de lui. Leur peau se touchait, attisant le désir passionnel qui les guidait tous les deux. Leur étreinte dura longtemps, sans qu’un mot ne soit prononcé. Elizabeth s’arracha à cette bouche qui dansait sur la sienne, et frôla l’oreille de son compagnon de ses lèvres.

— Nilosh…, souffla-t-elle. C’est la seule solution, crois-moi. Je te provoque en duel.

La reine se recula lentement, et se remit sur pied. Elle contempla sans regret le visage défait de son ami. Il n’avait plus le choix, et ils le savaient tous deux à présent. Elizabeth avait invoqué une loi plus vieille encore que celles dictées par Katerina Báthory. Nilosh devait se battre avec toute sa puissance sous peine de se couvrir d’opprobre. Nul vampire n’en était capable. Elizabeth avait rusé pour arriver à ses fins, et elle voyait dans les yeux verts de Nilosh de la colère. Il ne lui pardonnerait pas. Déjà, ses pupilles disparaissaient. Il se leva à son tour, le visage fermé. Elle ne pouvait pas rester en vie, il le ressentait pleinement. L’univers réclamait son dû… Qu’il serait simple de la haïr ! Mais il l’aimait, et elle venait de lui demander de la tuer. La douleur de la trahison brûlait dans sa poitrine, et il se força à récupérer l’Épée Blanche. Ne plus penser. Voilà ce qu’il fallait faire.

— Deviens roi des vampires, murmura Elizabeth. Pour moi.

— Seul le plus fort peut régner, psalmodia Nilosh d’une voix éteinte.

— Alors que le meilleur gagne.

**

Huan battit des cils, mais pas assez rapidement pour échapper à la poussière. Il sentit le coin de ses yeux brûler, et sa vision devenait déjà floue. Il connaissait ce sort. Bientôt, il ne distinguerait plus grand-chose. Il sentait dans sa gorge le goût acide et à la fois âcre de la cendre. Un sortilège vieux comme le monde, et il ne l’avait pas vu venir, affairé qu’il était à modeler la brume. Il avait encore tellement à apprendre.

— Ne perds pas le nord, cher neveu !

L’attaque le prit par surprise. Visant son côté droit, là où la poussière avait déjà fait son œuvre, elle lui entailla l’arcade sourcilière jusqu’à la joue. Il ne sauva son œil que grâce à un réflexe animal qui le fit sauter sur le côté. Le sang coulait sur ses cils, brouillant sa vision déjà atteinte par le sort de la prêtresse. La blessure était douloureuse, mais supportable.

— Un joli renard balafré ! se moqua-t-elle en faisant tournoyer sa robe.

— Ma première cicatrice au combat, la nargua-t-il à son tour.

Il leva les mains droites devant lui, et la brume forma un mur solide qu’il projeta sur son adversaire. Celle-ci n’eut pas le temps de l’esquiver, et son dos frappa le tronc d’un arbre. Quand elle se releva, le brouillard l’entourait et l’empêchait de voir plus loin que le bout de ses bottes.

— Le petit renard balafré maîtrise la brume mieux que vous, une prêtresse du feu aguerrie.

— Ne fais pas ton…

Un coup de brume lui brisa la pommette. Un autre la cueillit à l’estomac, lui coupant la respiration.

— Voyez, reprit Huan, invisible à ses yeux. Je ne peux me servir des pouvoirs hérités de ma mère, je ne suis qu’un vulgaire humain dans le monde de la Lune, mais je suis un voyageur. La brume fait partie de moi, je la contrôle comme l’un de mes membres.

La sorcière cria quand elle reçut un nouveau coup, qui la fit cette fois tomber lourdement sur le sol.

— Je n’ai pas besoin de vous toucher pour vous faire mal, continua le jeune homme. D’un claquement de doigts, je peux enrouler ma brume autour de votre gorge, et serrer… Serrer.

Il joignit le geste à la parole, et la prêtresse sentit des fils invisibles sur son cou. Elle voulut se débattre, les arracher, mais elle ne put qu’égratigner sa peau avec ses ongles. Il n’y avait rien de palpable, mais l’air lui manquait déjà. L’étau se resserra encore, les larmes coulèrent sur ses joues. Et soudain, elle reprit son souffle, libérée.

— Je trouve indigne de tuer plus faible que soi, dit Huan avec calme. 

Il claqua à nouveau des doigts, et des liens de brume s’enroulèrent autour des poignets, des chevilles et de la taille de la sorcière.

— Mais ma mère n’aura pas ma mansuétude, ajouta-t-il.

— Non…, gémit-elle, le souffle encore court. Tu ne vas pas…

— Si, la coupa-t-il, vous retournez dans le monde des Âmes, directement entre les mains de Sionna Lysfollet. Transmettez-lui mes amitiés.

La brume enveloppa complètement la sorcière qui hurla de terreur. D’un mouvement du doigt, Huan la bâillonna avec une volute de brouillard. Priant silencieusement, il ouvrit un passage vers son monde d’origine, l’endroit où il était né et où il avait passé son enfance en compagnie de son clan. Sa mère saurait quoi faire, il lui faisait confiance. Lorsque la prêtresse disparut dans la brume, le cœur du jeune homme se serra. Son passage dans ce monde était définitivement terminé. 

**

Plus rien ne serait jamais comme avant, pensa Elizabeth. Sebastian, Jyhad et Galiéna avaient disparu, Bruxas était désormais en charge de veiller sur les clans de vampires portugais et Hector avait décidé de l’accompagner. Thomas et Anastasia restaient indécis sur leur futur. Resteraient-ils à Cachtice avec Nilosh ou bien partiraient-ils de leur côté ? Huan ne lui faisait plus confiance, elle avait détruit l’amitié qu’il y avait entre eux. Qu’allait devenir le monde des vampires et des chasseurs ? La guerre reprendrait, comme cela avait toujours été le cas depuis plus de trois cents ans. Mais elle n’était pas devenue la reine des vampires pour se complaire dans son rôle. Elle avait eu un rôle à jouer, volontaire et involontaire. Elle était montée sur le trône pour une raison précise, dans le but d’accomplir sa mission sur terre, ou du moins ce qu’elle croyait l’être. Sa vengeance l’avait maintenue en vie envers et contre tout, elle avait fait payer la trahison aux hommes, elle avait purifié le cercle des vampires pour qu’ils redeviennent les créatures nobles qu’ils avaient été du temps de Katerina. Elle s’était battue quand elle le devait, elle avait fait face à plus fort qu’elle sans jamais se plaindre. Elle avait fait tout ce qu’elle devait, jusqu’à achever le seul être qui aurait pu ternir encore plus le monde dans lequel ils évoluaient tous. Tout était finalement remis en place. Personne à part elle n’était capable d’unir les deux épées, et elle ne voulait pas de ce pouvoir. Elle ne pouvait pas n’être que la reine des vampires. La guerre de ce côté n’avait aucune saveur. Les chasseurs luttaient pour protéger les humains, les vampires n’avaient pas ce luxe.

Quelques heures plus tôt, à Cachtice.

— Je sais ce que tu vas faire, maman.

— Alors tu sais que je n’ai pas le choix.

— On a toujours le choix, ne mens pas. Pas à moi.

— Ce que je fais, je le fais pour toi. Tu comprendras peut-être plus tard. Déteste-moi, si ça peut t’aider à surmonter ta peine. Maudis mon nom et mes actions, brûle jusqu’au souvenir de nos étreintes, souviens-toi de moi comme la reine des vampires, la créature sanguinaire sans foi et sans honneur que j’étais. Souviens-toi de mes erreurs, de mes choix, de tout le mal que j’ai fait autour de moi, de tout le mal que je t’ai fait à toi. Hais les vampires, hais les humains, parce que tu n’es aucun des deux, et cela à cause de moi. Hais-moi, Angélique, pour ce que tu es par ma faute. Ne suis jamais mes traces, construis-toi en honnissant toutes mes actions.

— Je ne peux pas, maman… Je…

— Tu le feras, parce que tu es ma fille, la chair de ma chair, la seule que j’aimerai au-delà de ma propre mort. Tu me détesteras parce que je ne t’en laisse pas le choix. Le sang des Báthory coule en toi et réclamera un jour son dû. Tu n’es pas obligée de suivre la route tracée par ces démons, mais si tu le fais, fais-le bien. On dit que l’amour est le meilleur des sentiments, qu’il permet de bâtir des ponts indestructibles. Vois où il m’a mené moi, vois ce que l’amour a détruit dans ma vie. La haine envers moi sera désormais ta seule compagne.

— Maman…

— Adieu, Angélique. N’oublie pas qui tu es. Tu n’es pas moi.

À présent.

Quand l’Épée Blanche fut forgée, les chasseurs lui donnèrent la volonté de se battre contre l’Épée de Sang pour la survie de l’humanité. Que les deux armes s’affrontent, chacune entre les mains d’un vampire, n’apparaissait pas dans leur plan. Elles étaient programmées pour s’affronter, dans un combat du bien contre le mal. Sans ce but, elles n’étaient que de simples épées au service des plus forts.

L’Épée des Hommes vibrait d’une vigueur nouvelle entre les doigts puissants du vieux vampire. Elle sentait le conflit, et connaissait le dénouement. L’Épée de Sang luttait encore, mais plus pour longtemps. Elles le percevaient toutes les deux. Leur réunion, ici même, ne mènerait à rien.

Elizabeth avait toujours été la plus forte. Mais alors, elle avait un but. Un objectif à atteindre. La vengeance nourrissait son bras, faisait avancer ses pas. Son cœur mort n’avait rien à perdre, et elle ne continuait à marcher que pour se faire justice. Quand plus rien ne compte, quand les buts sont atteints, où puiser sa force ? La reine des vampires n’était plus. Son rôle était terminé. Sa présence sur terre était une erreur, maintenant plus que jamais. Alors, quand Nilosh parvint à la désarmer, aucun des deux ne fut vraiment surpris.

— Merci, murmura-t-elle.

— Tu ne devrais pas me remercier, grogna-t-il.

Son bras décrivit un cercle étrange, et l’épée des Hommes plongea dans la poitrine d’Elizabeth. Son corps gris se raidit, ses yeux se voilèrent. Elle sentit des fourmillements autour de sa blessure, que la lame maintenait ouverte. L’acier était étrangement chaud, comme une douce flamme la réchauffant. La chaleur se diffusa à l’intérieur de son corps, jusqu’à ses extrémités. Elizabeth se sentait… bien. Elle se sentait… délivrée, avant de réaliser qu’elle n’aurait pas dû ressentir cette plénitude particulière. Quand elle comprit, le vampire aux yeux verts, impassible, retira l’épée de son corps d’un coup sec. La reine tomba d’abord à genoux, puis, avant qu’elle ne s’effondre au sol, Nilosh la retint contre lui. Il plongea son regard dans le sien déjà presque lointain, et caressa sa joue en écartant une mèche de cheveux argentés.

— Je pourrais m’excuser, murmura-t-il, mais je suis loin d’être désolé. Il m’était impossible de te donner la mort, alors voilà ce qui s’en rapproche le plus. Tu connaissais les pouvoirs de l’Épée Blanche. Mais tu avais oublié que moi aussi.

Les yeux d’Elizabeth brillèrent de colère un instant. Puis, doucement, ses paupières se fermèrent. Et son esprit sombra dans un sommeil… éternel.


ÉPILOGUE

L’ÉTOILE

Huan serra la main de la jeune fille qui tremblait à ses côtés. Depuis combien de temps attendaient-ils ici, sur cette colline ? Il guettait un signe, qui lui permettrait de rentrer chez lui. Mais en était-il seulement digne ? Il avait trouvé les épées de ce monde, mais n’avait pas sauvé Elizabeth. Il avait rempli sa mission, mais la victoire lui avait laissé un goût amer dans la bouche. Alors qu’il aurait dû se sentir soulagé et fier, il n’était que perdu et abandonné.

— J’ai froid, se plaignit la voix adolescente. Combien de temps à attendre encore ?

Il tourna les yeux vers la jeune créature à ses côtés. Ses longs cheveux blancs et bouclés flottaient autour de son visage triste, et ses yeux rouges brillaient encore des larmes qu’elle avait voulu lui cacher. Elle ne vivrait jamais en paix dans ce monde. Pas tout à fait vampire, mais pas humaine non plus, où était donc sa place ? Il caressa sa joue, et hocha la tête.

— Ne t’inquiète pas, ce ne sera pas long.

Ils regardèrent dans la même direction, scrutant l’horizon avec beaucoup d’attention. Huan soupira. La brise ne lui apporta aucun réconfort, et le bruissement des feuilles au-dessus de lui n’apaisa en rien son tourment.

Elizabeth… Elle avait rencontré son destin, pensa-t-il. Et il n’avait pas été présent à ce moment-là. Six années à vivre au même rythme que la reine, à imaginer pour elle des plans et des actions pour lui permettre d’atteindre son but, à la voir chaque jour et chaque nuit, à entendre sa voix rauque entre les murs de Cachtice, à obéir à ses ordres et à lui donner les conseils qu’il jugeait dignes et utiles. Six ans qu’elle était présente dans son esprit, à chaque instant. Six ans qu’il ne vivait qu’à travers elle, qu’il la regardait prendre son envol en arrachant un à un les liens qui la maintenaient au sol. Une page de sa vie venait de se tourner. Il ne reverrait plus jamais Elizabeth Wolfgrave, sa reine sanguinaire. Il allait devoir vivre avec son seul souvenir. Et même si un nouveau chemin s’offrait à lui, plus rien ne serait jamais comme avant. Il laissait ses amis dans ce monde.

— Tu les retrouveras un jour, mon frère.

Ils furent surpris d’entendre cette voix chantante. Elle n’était pas là physiquement, mais il pouvait sentir une présence depuis ce monde. Angélique s’agita, nerveuse, et serra plus fort la main de Huan.

— Ne t’inquiète pas, jeune fille, tout est prêt pour votre arrivée, reprit la voix de l’autre côté de la brume. 

La voix se fit alors plus solennelle :

— Quel est ton nom ?

La petite regarda son ami avec détermination, et sans hésiter, elle répondit :

— Angélique. Je m’appelle Angélique Vigée-Lebrun.

Le brouillard sembla se dissiper, et une jeune fille apparut. Huan sourit en voyant sa sœur, toujours vêtue de sa tunique de peau, été comme hiver. Dehlia avança gracieusement jusqu’à eux, et serra son frère contre son cœur.

— Ça fait tellement longtemps, soupira-t-elle.

— Je sais… je suis désolé.

La jeune fille se dégagea en haussant les épaules, un grand sourire illuminant son visage.

— Ce n’est pas encore terminé, annonça Huan en entourant l’épaule d’Angélique de son bras.

Dehlia inclina le menton, et s’adressa alors à l’adolescente.

— Vois-tu le petit renard tout blanc qui se trouve juste derrière le brouillard ? demanda-t-elle en pointant du doigt près d’elle.

Angélique hocha la tête, une lueur de curiosité dans le regard.

— Si tu le suis, reprit la jeune renarde, il te conduira auprès de quelqu’un qui compte beaucoup pour Huan. Et qui aura sûrement énormément de choses à te raconter sur lui !

Malgré la tentation, celle-ci hésita, cette fois.

— Tu peux y aller, la rassura le jeune homme. Fantôme est un ami. Tu seras en sécurité là-bas.

Angélique, indécise, regarda Huan puis la brume. Elle prit une profonde inspiration, et se jeta dans les bras de son ami.

— Tu me rejoins là-bas, murmura-t-elle, tu me le promets ?

— Je ne t’abandonnerai jamais.

Elle s’écarta de lui, et alors que Dehlia faisait un mouvement circulaire de la main pour ouvrir un portail, la jeune vampire avança dans la brume. Quand elle disparut, Huan soupira en se frottant les yeux. Il avait accompli la dernière volonté d’Elizabeth, le dernier lien avec elle venait d’être rompu. Et cela lui faisait tellement mal.

— Je suis désolée pour toi, essaya de le consoler Dehlia.

Il s’était lui-même infligé cette douleur en accordant trop d’attention à ce qu’il se passait autour des épées. Il aurait dû deviner qu’il s’attacherait aux personnes qui l’entouraient.

— Tu les retrouveras, tu le sais, répéta la jeune fille en posant la main sur l’épaule de son frère aîné.

— Je sais, oui.

Il prit une profonde inspiration, et rapporta les derniers évènements à sa sœur.

— Comme la loi le proclame, Nilosh est devenu roi des vampires, expliqua-t-il. Il a fait ériger un temple, où repose le corps d’Elizabeth avec l’Épée de Sang.

— Est-elle morte ?

— Pas vraiment. L’Épée des Hommes recèle cet étrange pouvoir de garder la vie. Nilosh le savait, et il a préféré blesser la reine à mort plutôt que de savoir son existence achevée. Elle est comme une déesse endormie, attendant son heure.

Ses yeux dorés se noyèrent dans les larmes, et il ferma les paupières. Qui pouvait dire si Elizabeth se réveillerait un jour ? Qu’allait devenir ce côté de la brume, maintenant que Nilosh était à la tête des vampires ? Si Huan retrouvait toutes les épées légendaires, pourraient-ils revenir à ce qu’ils étaient avant la fin ? Dehlia, le cœur brisé par le chagrin de son frère, le prit dans ses bras et le serra à l’en étouffer. Qu’elle était frêle comparée à lui ! Il avait le corps d’un guerrier, alors qu’elle était agile et souple comme un roseau. Il laissa échapper quelques larmes, qui ne le soulagèrent même pas. Rien ni personne ne pourrait jamais apaiser sa peine. Rien ni personne n’arriverait jamais à la cheville d’Elizabeth, son amie, sa reine. La jeune fille s’écarta alors de lui pour le contempler. Ses yeux verts le détaillèrent, et s’assombrirent lorsque ses doigts agiles caressèrent doucement la balafre qui lui défigurait le visage et la cicatrice de son cou. Mais la colère qu’elle ressentait à la vue de ses marques fut vite chassée quand le bonheur de l’avoir enfin retrouvé la submergea.

— Ne te préoccupe plus de Nélia, lui dit-elle sans le lâcher. Il viendra un jour où l’Épée de Sang se réveillera de nouveau dans la main d’Elizabeth Wolfgrave. Ce sera le jour des choix, pour Angélique. Et pour toi.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— L’Épée que nous cherchons n’est rien comparée à ce que toi, tu dois devenir. Tu auras besoin de tous les mondes pour accomplir ton destin.

Huan laissa échapper un soupir. Son destin…

— Et si cette fois, comme mission, tu t’occupais de la piste « trop facile » d’Avalon ? le taquina Dehlia pour lui rendre le sourire.

Le jeune homme le lui consentit, et il lui fit un clin d’œil. 

Le monde de la Lune, celui d’Elizabeth Wolfgrave et des vampires, n’était que le premier des passages de la Brume qu’il devrait emprunter pour enfin découvrir l’Épée Légendaire, l’arme ultime capable de briser la malédiction pesant sur sa famille. 

Rien n’était encore terminé.
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